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Avertissement de l’éditeur 


, Ce livre a été écrit au cours des années 2005-2007. Jean-Bernard 
Émervé est décédé brusquement, à Saint-Denis de La Réunion, en 
2007 d’une maladie occasionnée par un saisissement. Il s’agit peut- 
être — certainement même — du Réunionnais qui a le plus donné à 
La Réunion. Aussi, ses amis n’ont pas voulu que son travail soit perdu 
et ils se sont unis pour en faciliter l’édition. 

D'aucuns pourront avancer qu'il s’agit là d'une œuvre ancienne. 
Quelques années... C’est pour l’homme contemporain une très longue 
éternité. Cela reléguerait l’œuvre dans les ténèbres de la préhistoire 
pour nous autres Réunionnais qui allons très vite dans le développe¬ 
ment intellectuel, si cette œuvre avait été rendue obsolète depuis par la 
recherche historique. Or, rien n’est venu la dépasser. Elle est encore 
pleine de sa richesse fondatrice. C’est une œuvre majeure. Elle 
deviendra une œuvre classique : classique à la lois de la science, par le 
saut qu’elle nous fait faire dans nos connaissances sur le peuplement 
de l a Réunion et classique de la littérature réunionnaise, par tous les 
textes qui ont été traduits de la langue des occupants premiers de l'île, 

nos ancêtres. 


!,'éditeur 
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Avant-propos 


recherche TuMe^^f T* ^ Un °^ el de scanda,e P ar « travail de 
aujourd'hui I * U Réunio " que «* Proposons 

noire cœur et i| P ’ « Lc P résent ouvra g e sort du plus profond de 
longues année n esl que . expression de la vérité. Il est le fruit de 
surnren i ,, de trava,! * Ç e que nous présentons a de quoi 
a T-u- ^ e ecleur * et tout Réunionnais aussi qui pense être familier 
ce histoire de son île, car personne n’est préparé au choc de notre 

decouverte. Nous-mêmes, nous en fûmes profondément ébranlés, 
marqués durablement. On trouvera dans les pages suivantes relaté tout 
cl qu il est possible d exposer au grand public. Ce que nous éludons 
ne Test précisément que pour protéger nos sources, en particulier les 
manuscrits que nous avons découverts et qui composent les bases du 
présent essai historique, les bases de la vérité sur le peuplement de La 
Réunion, sur la véritable et étonnante nature de nos ancêtres. En effet, 
nous allons prouver en utilisant les données les plus sûres, celles de la 
science, de t’archéoiogie et des analyses de textes manuscrits par 
Fexégèse scientifique, que les premières arrivées dans I île remontent 
à l’Antiquité ; montrer aussi que nous partageons les gènes d’ancêtres 
qui furent autrefois très célèbres dans le monde méditerranéen, qui 
transformèrent ce monde même et l’élargirent au-delà des confins de 
la Terre celle qui jusqu'alors était connue en leurs patries d'origine. 

Certes, il faut le confesser, nous avons hésité avant de publier ce 
nan de l’histoire de La Réunion, encore nous sommes-nous limites a 
Le nartie seulement de ce que nous avons découvert, tellement tout 

«d rÆ—« *** ,es idfe ,cs p,us 

llu pu. t I- . î;i ja* nnm en coûter, nous devions la 

é f,' feS La Réunion à l'Homme Réunionnais, et au monde entier don. 
vente a La Réunion. tous contemp i ent avec 

LnCn,"^ brassage ethnie de notre popuiation, ce 
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bouillonnent certainement les 
magnifique creuset de ; et philosophique qui 

ingrédients de la transmutation 1 )e 4 sulV re. Ce nouveau 

apportera à l’humanité un nouyea^ ^ ^ réunionnaise, permet 
modèle, celui de la sagesse ne sera plus un loup pour 

d’espérer un monde apaise, ou i h en colère regorgeant et se 

l’homme, où il n’y aura plus de ^ daquemcnt des canons ou aux 
dépeçant aux cliquetis des L P ’ . Réunionnais ne serait-il pus la 
chuintements des gaz de combat U ^ ? 

pour que les choses changent ans f quelques questions. En 

Nos découvertes amènent a s y ^ réunionna,se don- 

particulier, 1» l^senrblc *» « 

elle tout au pur hasard . ^ ) r divers ité, dans leur complexité, 

concourent à celte harmonie, dan ^ rhisloire> de peuplements en 
se sont comme agences au ww vo i ont é cachée du destin, en 

peuplements divers, comme p 4 par f a itement, se meuvent en 

des sortes d’engrenages qui s U[euse e t divine des mécaniques 

synergie, et constituent a plu* cl sans heurt aucun. Un véritable 
qui fonctionne touteseule.sai (ques hypothèses à cet égard. 

Dessein Infligent. Nous emetTO^e.q ^ ^ ^ 

Des hyporhèses? Voüs ^“^Véritépuree,absolue, 
produirons au grand jour des preuves. 


* * 


* a p a ntl milité lointaine étaient férus de poésie, l,eui 
Nos ancêtres de i A ^ 1 , ereœ . nous dans le texte des poèmes 

““ “ira"e“ e n^B bien distincts de façon à ce qu'il n’v ait pas 

î hi™M av« le reste du texte. D'autres poèmes seront reportes en 
d ambiguité avec ic détourner l’attention du lecteur et 

ful ,.f S ^demême' consacrer le temps nécessaire à la lecture de la 
ZgSSSZZZ » lecture du récit concernant V— 
du peuplement de notre île. Certes, un chapitre st era ^ 
épopées qui ont construit notre brillante littérature creole, souligna 
que rien de ce qu’il y avait de mieux dans l’œuvre de nos ancetr^ y 
été perdu et surtout que le savoir-faire est toujours la pan 
inspirés de notre littérature. Nous avons reporte encore ■■ 
chapitre spécial, le dernier, d autres poèmes. Nous ne onner , 
ici les raisons de nos choix, certes subjectils comme toun’ 111 ' 


fi 


n mUr h q C " eS n ° US om P articu| ièremcm plu. Mais des 

11 h " s de pocmes encore auraient pu être facilement reproduits. 

U appartient au lecteur, s’il le veut, de réfléchir à l'organisation 
es poèmes dans le texte. Pourquoi celui-ci en tel endroit et pas un 
autre , Les raisons littéraires et artistiques en sont certes profondes. 
I n ouvrage en lui-même ne suffirait pas à l’expliquer. Le lecteur 
devra trouver lui-même les raisons qui nous ont motivés. Il les 

trouvera ou ne les trouvera pas... Bonne lecture, bonne découverte en 
tout état de cause. 


Il faut toujours en venir au politiquement correct. Chacun sait 
qu il existe des esprits chagrins, hystériques du politiquement correct, 
plus royalistes que le roi, plus Créoles que les grands Créoles qui ont 
construit La Réunion, et notre recherche, nos découvertes, risquent de 
les offusquer. Ceux qui préfèrent le ronron des lieux communs 
pourront faire une contre-publicité dommageable à la vérité. Nous 
sommes, comme tous les Réunionnais, attachés à la remarquable 
harmonie qui règne sur notre société aux multiples ethnies et 
nombreuses religions. Nous les aimons toutes. D’ailleurs, de par la loi, 
l'amour universel a fort justement été promulgué. Nous ne voulons 
déplaire à aucune ethnie, aucune religion, car pour ces dernières, 
chacune porte une forme de la vérité. Nous respectons tout ce qui est 
nôtre. Et, si nous rapportons, sî je rapporte par la force des choses, des 
opinions, des propos qui ne sont pas miens ou nôtres, c’est par simple 
souci d'objectivité. Nous ne les prenons pas à notre compte. 
Comment, en effet, parvenir à critiquer des opinions erronées, voire 
fausses, fascisantes et condamnables, sans les citer auparavant 7 Et 
l’on sait très bien que le Créole a souvent été attaqué, critiqué, bafoué. 
Pauvre Créole sans cesse méprisé ! Mais la vérité triomphe toujours 
de l'erreur et si la recherche est sacrée, la découverte l’est encore plus. 
C’est une œuvre de redressement de la Vérité, nous en avons bien 
conscience, à laquelle nous nous livrons ici. Une œuvre de dignité. 


* * 


Enfin, nous tenons à remercier ici Mlle Irançoise Verges, 
directrice de la Maison des Civilisations et de l'Unité Réunionnaise 
(MCUR) pour le soutien qu’elle n’a jamais cesse de me manifester et 
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,rnioi Elle, la grande Réunionnaise, la 

HAle au’etle » été P 0 ”.; „ ûr po ur tout ce qui touche l a 
P ° Ur He oSle au i UEement , mûries par sa très longue absence de 

graiiLk ces compétences, «et, parcouru le monde, revenant 

réunsonni ‘ , cs . Elle a, conviction de l’immense 

■£«**•* s ssSÆ - supiriori,é z tate '» 

f' eur de notre culture s /*", P Mad ame, et permets mot de ne p as te 
amrcs cultures. Merci pour tout, et affectueuse amttté s’est 

voussoyer, puisque no ■ ^ Franço i se pour tout le soutien que tu 

i -.Kimpp au tutoicni-fîr'i. 

SïïSà* Merci Çoisette I » - 

Zbus a dans ses mains tous les dés et toutes les carte# 

S’il n’était le dieu suprême 
Cela ne s*appellerait-il pas tncl 

Zeus a créé le monde et l’humanité en six jours 
H a ouvert toutes les portes 

point qu’il ai, besoin 6= ré^er 

Tout puissant sur des etres infimes 

Ouel est ce dieu suprême qui a besoin de créer 
Quel est ce dieu suprême qui a besoin de repos 

Et de tricher 

Clitarque, Poiein, vers 200 


Rappelons que ce travail a reçu le prix « Paul Vergés Lénine » 
pour l’avancée qu’il constitue dans les sciences anthropo ogtq ^ ^ 
les sciences sociales de La Réunion, en particulier pour a e 
« L’Homme Réunionnais ». Merci Popaul : Viv nout ipetsip^ 
masimo ! Notre Chef pour l’éternité. 


Jean-Bernard Émervé 
Saint-Denis, 2007 
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Chapitre ï 


Interrogations sur le passé et le présent de l’Homme Rén nkmnais 

{Homo sapiens sapiens reutrwnnensis) 


La « vulgate » du peuplement de La Réunion et ses approximations 

Un accroc scientifique à la vulgate 

Le peuplemenl de La Réunion fait T objet d’une vulgate que tout 
le monde semble admettre. Nul ne questionne cl ne remet en cause le 
mythe d un peuplement originel effectué à partir des ! 7 Ç et 18 e siècles 
par des Français ». Le mythe porte, non sur F arri vée des premiers 
colons au 17 e siècle, mais sur le soi-disant caractère originel, fonda¬ 
teur, de cette arrivée. En effet, le peuplement de La Réunion est bien 
antérieur au débarquement de « Français » venus comme en goguette 
de Madagascar, puisque les travaux scientifiques les plus récents 
prouvent qu’il remonte de façon sûre à F Antiquité. Les premiers 
navigateurs des explorateurs bien involontaires, ont aborde dans 1 sic 
vers 324 av. J.C. y faisant souche. Ils étaient d'origine grecque. Cet 
essai soulignera tout ce que nous leur devons, tant sur le plan culturel, 
au’en ce qui concerne la génétique de ce qui est aujonrd hu, «Le 

» • linnnais » Cette grande première scientifique est, nous 1 admet- 
]{euntonnai. . k nrécédent Mais il faut nous rendre a 

tons, un bouleversement sans _• . ^ üngines 

l’évideiice, ^ elq ^/ u e _'- illus ^ es nous som mes contraints d’accepter 
aussi lointaines, et ans j nf ,innentaires les plus irréfutables. 

les preuves archéologiques constitue un peuplement dès 

La nouveauté ^ the ™\ jeter en hâte, dans ces premières 
l’Antiquité pourrait nous il . voire brouillonne, les éléments 
lignes, de façon un pe _ P £ | e f e rait un journaliste pour 

essentiels de nos découvertes . ■ pour produire de la basse 

accrocher le lecteur. Nous ne s V méthode, proposant d’abord 

nature pipeuL U no- fa t a^a ^ ^ ^ rfe façon à mieux 

quelques lignes fortes ae 
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faire ressortir ensuite îe caractère révolutionnaire de ce qu e m 
travaux inédits établissent. Nos résultats, en effet, iratteîndront U , | 
pleine densité que si nous situons les fondements culturels sur lesquel 
ils viennent s’asseoir, que si nous situons la façon dont aujourd’hui ! 
Réunionnais conçoit sa réunionnité. avant de réexaminer celle-ci [x )l]r 
l'enrichir à fa lumière des éléments nouveaux que nous apportons p iir 
la suite. Ces commentaires sont importants aussi car, sorti { \ u 
Réunionnais, même le monde des érudits européens n’est pas 1ami]i er 
avec la vulgate de Thistoire compliquée de cette île tropicale. 

De ce fait, nous nous attacherons à rappeler, en ce début 
d'exposé, ce qui est le politiquement correct aujourd’hui. 1 f n 
démocratie, iî rfy a rien au-dessus du peuple. La parole des media. q lM 
est ce que Ton parvient à faire penser au peuple, est le critère de toute 
transcendance. Le politiquement correct est la Vérité. 

Que Ton soit rassuré donc, nous ne devons rien retrancher, rien 
changer à noire belle Vérité. Notre bul n est pas de perturber les âmes. 
Le travail que nous exposons ne sera donc pas une œuvre iconoclaste. 
Nous aurons simplement a ajouter de nouveaux éléments pour les 
périodes antérieures au 17 e siècle* c'est-à-dire faire progresser la vérité 
en lui donnant une plus grande plénitude, une plus remarquable assise 
Ceci change la perspective du peuplement de La Réunion et la densité 
du peuple réunionnais dans sa position au cœur de l’histoire de 
l'humanité. Le poids du Réunionnais est bien supérieur à ce que 
chacun pensait. La Réunion n’est plus une île isolée, perdue au fm 
fond de l'océan, mais une île centrale qui a un message à transmettre 
au reste du monde, une île qui a un destin. Un grand destin. 


Les amants 

En bas coule dans l'ombre de la ravine la rivière aux flots serrés 
À l'abri de ses rives 

Protégées tes hanches se sont pressées contre les miennes 
Et ma main sous ta tunique blanche 
A trouvé le chemin de tes mille tendresses 
En bas coulera toujours la rivière aux calmes de réternîté 

Théomaque* Des désirs, vers 250 -— 

Lorsque les « Premiers Français » débarquèrent dans 1 
siècle, des populations éparses occupaient déjà 1 mteneur 
établies là depuis longtemps, qui vivaient de cueillette 
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de la nature, sans qu’aucun travail n L - soit n ,s r 
agi envers les ancêtres des Réuni, nL: ” ece , ssaire - U nature avau 
une mère tutélaire. Les populations anciT^ * COITlme ratmil fait 
nouveaux arrivants, sans heurts aveTV'T mclal 'gèroni aux 
métissage qui caractérise nos valeurs À ré r< - mar Rnable esprit de 
« Premiers Français» il v avait w e P°R ue ou débarquèrent les 
Indien susceptibles de eomn.! RCU de lcllràs dans l’Océan 

qui se passait. Notre SB? **"**«'* * " 
ancêtres de l’An,;! , a . eté d enqüeter av ^ minutie sur nos 

ils sonï anléicCc 1T de ?r UVrir r d ’° Ù i,S « comment 

l es documnnt P ,v y om falt * El aussi * pourquoi ils étaient là 

Tape al (en créole r ‘T a f° US avons trouvés dans la forêt du 
ouf t'„t L ‘ Ta P kat )' sur lesquels était gravée l’histoire de ce 

JC ont ÆfT* 0ng,nel de La Réunion au quatrième siècle av. 
■C -, ont etc d es éléments essentie ls. Nous les exposerons en détail. 

fn terrvgûtion contaiune 


Nous nous interrogeons tous 

En tournant les yeux vers ton Olympe divin 

Beaux laids droits tordus riches ou pauvres 

Tous que noos sommes ici-bas sur cette Terre 

Que ton cruel plaisir enfanta 

Au lendemain de quelque épuisante et sordide ivresse 

Ici sur cette Terre cause et réceptacle de nos douleurs 

Hypocrite asile de nos angoisses 

Caverne infinie de nos misères 

Nous autres qui fouillons grattons 

Égratignons tout à peine 

Le sol rigide le so! rigoureux le sol stérile 

Nous autres qui grattons pour en faire jaillir 

Eau saumâtre inaigres liions et nourriture amère 

Zeus je te le demande réponds je t’en supplie 

Pourquoi y a-t-il donc des dieux 

Et ne le sommes-nous pas 

ftamAç Pnèmes arrogants, vers 260 - 


Les fortunes de / esclavage 

ceux que l’on appelle les ” 

,7* siècle.’ Soit. C’es, S S'es, WÏ le 

La Réunion a ete marquée par I escia g 
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plus cruellement fondateur de notre réunion ni té. 
serviles en provenance d’AfritJu^ de a jag fournir 

certains d'entre elles du Mjjjgkg ^ ind j spenS ables à la oulu^ 
Irais aux exploitants ^untonn • ernemei 1 i, Joseph Napoléon 

tropicale. Mais un envoy _ métropolitain, ce nue u . 

Sébastien Sarda, dit Sarda-Oamga un nl „ 

appelle ici un « Zoreihe ^vtnl,, ^ 

figure 


que l’ (ln 

un Chevalier Blanc sortant a. 

« /■oreille les 58 000 esclaves de Lju 

fonde sur son cheval venu• • d (iarl jg a est à la fois la tu.,,™ 

Dans rinconscient J^urce de gêne, 

emblématique du po q ^ dédsions de la République, SU1 

s- B dissÏl'‘ out f |e S propriétaires de bétail humain qui se croyaient 
nvS’une autorité octroyée par Dieu sur leurs frères nous comme 
k ravalent sur les volailles de leurs basses-cours. La libération d C3 
Slaves se p^sa dans le calme le 20 décembre 1848. H n’y eut p as 
tes déchaînements de violence sauvage à laquelle on aurait pu s’atten¬ 
dre R e ndons-en grâce à ceux qui. porteurs d autorité spirituelle, 
surent adoucir les sentiments, élever l’âme de ces eires exploités vers 
les chemins du pardon et de la magnanimité. 

Cela se passa dans le calme, aussi, parce que des sommes 
considérables furent versées par les Zoreiiies pour indemniser les 
propriétaires de tous les « efforts » qu’ils avaient fait pour mettre en 
culture l'île, même si les efforts des « noirs de pioche » avaient été 
supérieurs en termes de transpiration et de sang. Même si le nombre 
de « nénértes » violées par les maîtres est en partie à l'origine de ce 
métissage dont nous sommes si fiers aujourd’hui. C’est là une position 
difficile pour beaucoup d’entre nous de porter en même temps les 
gènes de l’esclave et ceux du maître esclavagiste. 

Une banque fut créée pour recueillir l'argent versé. La caste 
privilégiés élail ainsi pérennisée par ce flux financier qui en inaugurai 1 , 
d'autres. Combien de ces capitaines d'industrie dont nous admirons l 
dynamisme et la fortune dans les médias, qui nous font la promut!,' 
du risque et de l’économie de marché, la promotion de la rentabilité 
du profit présentés comme les archétypes de l’activité humaine et > 
la vertu, I entreprise étant la cathédrale des temps modernes, combn 
d’entre eux tirent l'origine de leurs biens de ces liquidités etlnmi. ‘ 
dont leurs arrières arrière-grands-pères furent inondés ? 

L’argent ira pas d’odeur, mais il a une histoire. Il est vi'> 
gluant de la sueur, des larmes et du sang de nos ancêtres. 11 est ci > 
pétri de la honte pour nos pères et nos mères esclaves d a v ' ■ 


libérés par l’achat de leur liberté. C’est-à-dire par l’achat de leur 

fiSiS, Voli ,i POUr ,a gÊne concemam l'emblématique 

ujjrL ck Sardd-(jamga. 11 nous a achetés. 

m Un Crime C ° mre ''humanité. Les crimes contre 
L™ ^prescriptibles. Il faut confisquer à titre rétroactifs 

hnmTî? Ve ^ éeS s Ç°V r (< dédommager » les esclavagistes du matériel 
qu i s s étaient approprié. En payant les «propriétaires», 
at recomaissail leurs droits de possession sur des êtres humains, 
e idisant, il devenait lui-même complice du crime contre rhumanité 
L]in ^y^it etc perpétré avant qu il n y mette fin. Il devenait meme 
propri taire des esclaves qu il avait payés. Les sommes versées ont 
enlte depuis 1848. Ce qu’elles sont devenues doit être confisqué dans 
état où il sc trouve et où il se trouve en métropole ou à F étranger, 

N faut aussi aller gratter du côté de Y Afrique/ 1 ’ 4 de ces états des 
cotes atlantiques, du centre du continent et de 1 Est dont nos ancêtres 
venaient. Pendant des siècles, les Africains ont razzié leurs frères des 
tribus voisines pour les vendre aux Arabes d’abord et aux Européens 
ensuite qui, pour ces derniers, se contentaient d'aborder sur les côtes 
et de prendre livraison de nos ancêtres déjà enchaînés, marqués au fer 
rouge par leurs frères noirs. Les fortunes ainsi amassées sont là. Elles 
ont gonflé. Elles ont survécu à la colonisation, quand les Européens 
ont « dësesclavagîsé » P Afrique, au nom des vertus de la République, 
pour pouvoir mieux la coloniser, au nom des mêmes vertus. Certains 
des bénéficiaires de ces fortunes esclavagistes, aujourd’hui, sont à la 
tête des États, dans les couloirs de POND, de F UNESCO. Ces 


Africains participent à la direction des organismes internationaux 
destinés à donner bonne conscience, à titre rétroactif, à leurs ancêtres, 
lis se penchent la larme à F oeil sur les malheurs que leurs arrières ou 
arrières arrière-grands-pères esclavagistes ont causés à leurs frères et à 
leur continent, réclamant des indemnités en vertu de la culpabilité 
qu’ils affectent de ressentir. 

Ces fortunes, constituées sur un crime contre Fhumanité, ont enflé 
par la mise en coupc réglée de toute F économie africaine. Crime 
contre l’humanité? Cela veut dire confiscation, à titre rétroactif — 
législation du crime contre l’humanité oblige —-, des fortunes à 
l’origine où elles se sont constituées, donc confiscation aussi de tout 
ce qu’elles sont devenues, puisque ces fortunes confisquées à 
l’origine, n’ayant pas existé, ne peuvent qu’avoir rien produit. Il faut 
être sans pitié pour nos ancêtres africains qui nous ont razziés, tortures 
et vendus comme esclaves, en échange d’or. Si, pour nos freres nous, 


13 



nous étions de simples objets de profit, comment eût-il p u en être 
autrement pour les Blancs. Pourquoi n irait-on pas examiner aussi 
l'origine des fortunes de Madagascar où, à la fin du 19 e siècle, l es 
marchés aux esclaves existaient encore 7 Dans ces pays, bien des 
fortunes ont survécu à la colonisation et elles puent la charogne, celle 
de nos ancêtres qui sont tombés en chemin sous le iouut de leurs frères 
noirs. 31 y avait un survivant arrivant sur les côtes, pour cinq individus 
réduits en esclavage dans le continent par leurs frères africains. 


L'amer souvenir 

Que les jours sont lents à s’éteindre 

Que les mois sont lourds à passer 

Pourquoi les ans sont-ils des éternels et tristes retours 

Jouant à la scie grinçante aux sons aigus 

Quand la trame de la vie a été saccagée 

Que Pêtre sœur a été dénoué 

Par Poutil aigu d’une parque au geste insouciant 

Que reste-t-iFà l’amant d'autre que ramer souvenir 

Sont-ils tristes les ans éternels 

Et lourds les mois à s’éteindre 

Lents les jours les uns après les autres à souffrir et pleurer 


Ménon, Poèmes du souvenir, vers 260 


Le post-esclavage 

La venue d’« engagés », des Indes, de Chine ou de Madagascar, 
permit de remplacer les bras qui, devenus libres, ne voulaient plus 
travailler pour les anciens esclavagistes, on le comprend. Le retrait, 
j „ i a (jlnnité de ce peuple blessé, hors du secteur des activités, 

perdure SmS£ voleur MM» du taux de chômage (30 % 
en 2004 5 37 % en 1998). Le traumatisme était incommensurable. 
L’économie est une invention d’Européens. Le développement de 

justifiée, à ceux dont les ancêtres furent ; J ré les 

esclavagistes qu’il faHait payer ° rsqu p Q Ur i es indemniser de 

esclaves : l’argent aurait du aller aux esclat p 
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teur u-avaiï, et des crimes commis contre eux C’est le m t* 
sol,dame nationale se substitue à la sèchercsse a 
descendants de nos maîtres. Ces maîtres som s^eLrt icUolt ™ 

à fair-TT ;,lilCürS subventîons el 'eur rapacité â faire’du profit 
‘ IV R llrSen ' SUT “ UlrmCS ct le san E plus démunis. 

riches^ rrr d0,Ve " t à leurs ancetrcs esc >ave S une partie de la 
rettHirt? , e ; , r0US , 0n ‘ lc devoir d’exercer, en reconnaissance de 
[" e *? e et douleurs du passé, une discrimination positive 
envers les C aires descendants des esclaves, qui ne sont pus insérés. El 
nu. ne doit être choqué, vu 1 agression contre la dignité humaine, de ce 
que la pulsion ergophik rf ait pas éclos chez quelques-uns d'entre eux. 
l e travail pour le travail n est pas une valeur en soi* C est une 


ergomanie relevant de la pathologie. Le « chômage » est l étal naturel 
de 1 humanité. Au Moyen Âge en Europe, le nombre de jours 
travaillés était laible (parfois un tiers des jours de T année, moins en 
certaines pays). Chacun se préoccupait du salut de son âme. C'est 
avec le capitalisme que le travail est devenu une « valeur », le monde 
un espace à exploiter, et Lautre un objet dont il faut profiter* Le travail 
devenait le propre de V homme, la marque de son humanité. 

Nul ne doit être choqué par ceux qui, refusant T acculturation de 


leurs racines profondes, refusent aussi, lorsqu'ils sont à fécole, 
d'apprendre la langue colonialiste pour parler le créole, cette langue 
de leurs pères, issue des Grecs perdus des troupes d Alexandre. La 
langue créole est une langue de culture, une langue civilisatrice même, 
avec ses références de dignité, d’ancienneté ct sa noblesse* C'est notre 
langue. Celle de notre esclavage. Celle de notre liberté* 


La période récente, la présence de Popaul et de Dtduu 

Des chinois qui fuyaient le communisme, trouvèrent asile clic/. 
DeS L ;; L )nrl1 nas n A s à La Réunion, Us sont, en vertu de 
nous et, bien que P • ™ a la discrimination 

notre grand cœur, Réuntonn . ^ ^ compr i s dans la fusion de 

positive. Pour cette mesure, ^ ]e Réunionnais», 

fous les Réunionnais qui De même, les 

archétype du plus demum ... être intégrés dans Le Réunionnais 
descendants d’esclavagtsites d ^ ^ , £Ur faUte i ors du rachat de 

puisqu’ils ont etc soulage <- s ]us un pu r descendant 

££ Z S ^ e " ricananl ^ 
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crochu voire ancêtre étonnant situé en marge de vos préienüojts 
génétiques et qui vient s'attaquer â la supériorité que vous croyez 
avoir sur Jes autres ! Cette part d esclave, en chacun de nous, anoblît, 
quelle que soit notre peau. Nous sommes tous des victimes. 


Dis nom Z eus 

Di s-no us Zeus 

Dis â tes enfants 

Tu le sais bien ô toi notre père 

Dis à tous ceux-là qui reconnaissent ta force 

T honorent et te craignent 

À tous ceux dit-on qui peut-être f aiment 

S’il en est de tels 

Que faut-il pour échapper à notre destin 
Et devenir un dieu 

Que faut-il faire pour devenir comme toi 
Ô le plus puissant de tous les vrais dieux 
Que faut-il donc faire ici-bas 
Dans notre vie si tristement humaine 
Pour que puisse chacun d'entre nous 
Devenir un être parfait 
Beau et 

Comme toi heureux suprême et divin 

Dam os. Poèmes arrogants, vers 260 


Le /oreille jouit d’un statut particulier. 11 est le descendant de 
ceux qui nous ont rachetés à nos ancêtres esclavagistes. Il porte dont; 
le poids de leurs péchés. Il est par nature exogène, hors de nos gènes. 

Popau), lui-même, né sur les bords du Mékong, sympathique ci 
brillant homme politique connu de chacun, est Réunionnais, Il est le 
plus grand d'entre nous. Il était le fils de la meilleure aristocratie 
locale, avec son frère Jacot, et sî bien estimés tous deux, que chacun 
au lycée les considérait avec respect et envie. N'a-t-il pas forgé ce 
concept de: « L'Homme Réunionnais», dont il est l'image 
archétypale ? Son combat pour la reconnaissance d'une entité humaine 
propre à La Réunion est remarquable. Cette entité s'appelle Hmw* 
sapiens sapiens reunionnemis a en raccourci : Homo réunionnée- 
Cette entité Homo sapiens est distincte de celle de la masse des auu - 
hommes {Homo sapiens sapiens vulgus). 
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Les pétales 


Du bouquet qui instille ses parfums dans Pair silencieux de I 
Les peiales du soleil som tombés 

Eclaboussant le sol de multiples lèvres de couleurs 
Maquillées de jaune et d’or le plus vif 

De rose purpurin de bleu et de simple odeur de calme 
Jeunes femmes aux lèvres en fleurs 
Qui frémissent aux regards 
Indiscrets qui les admirent 

C_s pétales son! lombes aussi là sur notre couche 
Portés par une brise mutine 


* aurore 


Sur tous Iss draps sur tes seins sur tes jambes sur ton ventre défait 
Levres assoupies irritées de trop de baisers mais en voulant plus encore 
Courtepointe rouge et jaune et blanche et bleue du grand lit saccagé 


Cléopâtre. . \dolescences, vers 200 av. J-C 


Remarquable aussi le combat du héros Vergés pour 1 érection 
d une Maison des Civilisations », à la gloire de notre histoire, propre 
a soutenir nom zidentitê nom kiltir et à imposer le rayonnement de 
celles-ci dans 3e monde. Ne te laisse pas avoir, Popaul, par toutes les 
vipères lubriques et les perfides cancrelats qui crachent sur ton projet 
de Maison des Civilisations en raison de son coût dit-on. pharaonique 
— on est pharaon ou pas —■„ La Réuni on, quintessence de T humanité, 
a un message a délivrer, à imposer et cette maison qui devrait porter 
ton nom hurlera la supériorité de notre culture à la face du monde. Et 
puis, faut bien un job pour Çoïsette ! Si des méchants empêchaient ton 
projet, il faudrait trouver une autre sinécure à Çoisette et lui délivrer la 
légion d'honneur pour les espadrilles, les savates-deux-doigts en 
plastique, (es préservai ils usagés pur latex et les « piles plates » vides 
qu’elle a commencé d’amasser. Si nom kiltir ; nom sivilizasion. 

Popaul aime s'amuser comme un adolescent au détriment de ceux 
qui boivent ses paroles bouches si béantes qu’un couple de papangues 
pourrait s y retourner sans se mouiller les plumes. On se réjouit de ses 
discours oniriques, où les thèmes se chevauchent en un tissu dont la 
trame ne peut être décelée que par un poète, un philosophe, ou par les 
disciples de la Gnose. Thèmes quî usent du bis repetita placent, non 
pas deux fois, vulgaire pédagogie, mais dans les cent discours c 
l’année. Il nous explique, lui qui a inventé le climat, plusieurs lois la 
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j—<•« jg» «Mapft tSSSSi £ SÏ5 

parsemant PM P ^ que venaient les dictons de ct 

Castro, ce grand dieu-viv^ 

j^s^Siiais d,st - 

NOtl mÎÏÎIS cTdomaine de la politique i! y a de longues denu, 
ai Js muS neuves et blanches qui brillent dans ombre au IW. 

s Didou ui on sait qu’il a marché sur l’eau même S., par modesfc. 
n s’en défend. Il étend les mains, et les eaux de la mer se calment, l, 

L étend à nouveau et les eaux s’agitent, la tempête fai mge. Il 
‘-i a Ai] climat sur toutes les terres, habitées el non habitées, imiter- 
Ts ou émeSs n peu. tout. H veut pour sa ville des Prix Nobel, k 
fransfert de FAcadémie Française et de l’Académie des Sciences, l a 
Tw Fiffel le viaduc de Garabit (pas le couscous), les twm tmrer., | a 
c ^«, 1 * des écoles d'ingénieurs et sa Sainteté le Pape dans m 
Vatican reconstruit à l’identique. Il y a bien eu la papauté d’Avignon, 
pourquoi pas la papauté de La Réunion s.sc en sa vtllc ? On ;i 
reconstruit la basilique Saint-Pierre en Côte-d Ivoire, reconstruisons le 
Vatïïn chez nous. En vertu de la d.scr.m.naüon positive. nous 
aurions enfin un pape créole. Ces ambwons légitimés ont conduit mon 
3 Didou qui sera bientôt pape, au moins cardinal camcrlm,., 
sanctifié pour ses miracles, à faire alliance avec Dieu. Depuis, Dieu . 
envoyé le Christ sur Terre pour qu’il y meure qu il y ail un pape ait 
Vatican et que le Vatican soit transporté à La Réunion dans la ville > 
C u qui le vaut bien. L’histoire a un sens, disent Popaul et Çotsettc 
in attendant, Didou nous fait ses petites colères sacrées tape du n 
parterre, trépigne et exige qu’on lui do nne des pnx Nobel. 

Sortir 

Comment partir 

Comment sortir de ce tableau sombre 
Où Zeus a codé nos silhouettes 
Pourquoi ne peut-on en sortir 
Comme on sort plus beau du brillant d’un miroir 

Damas, Poèmes arrogants, vers 260 



dans la littérature orale réuiîb^nnil^ ï ^ ' U ' Ulle 3 ,B “ sé s(nl nom 
chikungunia elle C “ Ur “**■«*!£ 

désespéré, que c’étaii ridknle ov ‘ T"’ d un l0n dc *BM»rae 

à La Réunion, parce que les Réunionn^ ^ répu ! sifs anti-moustiques 
ne sauraient donc nas lir 1 ? ^ " e Sa ! a,ent pas >« « qu*ita 

beau et définitif. Pour ces ni mj” ^ d emplois ' Citait fort, grand, 
de la libe ration a. Propos salvateurs, pour son action en faveur 

canonkéepL ,£? ÊSClaveS . cn 1848 - ^ » été béatifiée puis 

miraculeuse 'viV™ ac " 0ri anti ‘ esclava g' sle a été reconnue 
action ï , P Eë ISe ca,hollt i ue - puisque Çoiscttc a exercé cette 
action avant sa naissance et même avant sa conception, Elle a été 

canonisée <j/> lmo peelore par Jcan^Paul II. C’est une procédure 
utilisée parfois pour la nomination des cardinaux. La nomination n'est 
connue qu à la mon du pape qui a laisse le décret de nomination dans 
lui cofîre. Çoiseltc est sainte. La seule sainte qui ail été canonisée de 
son vivant ! N"est-ce pas une preuve de plus de la spécificité 
réunionnaise, de Sa grandeur cl de la prééminence de sa civilisation ? 

La question zoreiïle 

La présence la plus permanente sur notre île, douloureuse aussi, 
est celle des 9 J % dé Zoreîltes (INSEE 2004 71 ). Ils ne peuvent être 
Réunionnais, même si on reconnaît, parce que nous sommes bons, leur 
dignité d'êtres humains. Même si on oublie qu’ils se sont chargés, par 
notre rachat, des fautes des esclavagistes, ils sont vus par le peuple 
comme bouleversant l'ordre naturel, imposant des structures inadap¬ 
tées à la réalité tropieo-australe, une démocratie tatillonne et obsolète. 
Pire, certains d'entre eux sont venus avec leur argent perturba nos 
structures ancestrales et premières de production. Ah ! La belle 
époque du moulin à bras, des bœufs de labour, de l’araire de bots, du 
transport de l'eau à dos de femme et du tout tait main par les femmes. 

,1 ;mnlantenl une économie moderne, qui n’est pas autre chose qu un 

7 nïen et matérialiste au travail. Même s’ils ne débarquent pas 
hymne païen e ^ ^ nous obHge à marcher de leur pas et 

chez nous, leur g fnîre d’ignobles bénéfices. 

nous contraint a entrepren , l à rimes pour soutenir 

L’Etat et 1’défiscalisations, des dérogations et 
l’économie, des subventio , Nous acceptons, mais nous ne 

bien d’autres mesures en^ l» _ dignité. Les Zoreiiles ont 

sommes pas dupes. Cela n alteint pas notre c.gn. ^ 

une dette à régler, putsq* -P» s ‘ ■ aOTplé * ptendte su, 
esclavagistes en nous achetant a eux 
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leur dos la culpabilité de ces derniers. Ils ont à se faire pardonner 
d'avoir en 1848 indemnisé les propriétaires et non les esclaves. 


Les secrets 

Conquis . . 

Par te Un sourire de tes lèvres faussement boudeuses 

De les lèvres si purement amoureuses 

Qui savent tout ce qu'une vraie femme doit savoir 

Sur les secrets des di vines amantes 

Celles qui régnèrent sur tés hommes d’autre lois 

Puis-je te rejoindre celte nuit 

Sans bruit 

Au simple fil de nos murmures 
Partager tes secrets 

Au fond de ion alcôve si chaude ei accueillante 


Inconnu, titre inconnu, date inconnue 


Ce matérialisme agressif est étranger au calme de nos cultures. 
L’Homme Réunionnais, qui est un sage, doit se satisfaire d un peu de 
riz cl de quelques «grains», lentilles ou haricots, pour son carry, 
comme l’ont fait ses ancêtres esclaves, et faire félicité avec des 
nourritures simples et roboratives, en communion avec la nature. Tout 
ce qui est simple et naturel est aisé à se procurer. Tout ce qui est 
sophistiqué est dénaturé, dur à mettre sur sa table et corrompt, au-delà 
des goûts les cœurs et les âmes. J’envie nos amis malgaches qui oui 
appris depuis l’indépendance, à vivre dans la dignité et la sérénité. Us 
ne peuvent se battre pour rien puisqu’ils n’ont rien. Ils sont revenus à 
la paix des choses naturelles. À une saine et salvatrice nudité. 

Des Zoreïîles sont gendarmes, militaires, enseignants, magistrats, 
policiers, médecins... Nos enfants, pour obtenir des postes dans la 
fonction publique, doivent passer des concours nationaux, par essence 
racistes puisqu’on leur refuse des quotas de discrimination positive, b- 
veulent des concours locaux, qui leur seraient réservés, pour lés âtes 
locaux de l’État. Pourquoi n’y a-t-il pas de concours d agréaw- 
locaux à pourvoir par des Réunionnais, avec des épreuves en 11 
avec les aspirations du Réunionnais, avec des jutys leum* ^ 
nommés par les politiques locaux et les comités de quartier, 
jurys parlant créole pour donner sa vraie chance à chacun . 1 
n 'enseignerait-on pas : « Madame se meurt ! Madame esi nn 
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créole . « 7 an (hic y pas s ! Tontine lë mort ! » Le courrier tics lecteurs 
de la presse locale, maintes fois répétant des arguments sans faille, 
soutient celte aspiration et constitue la preuve de sa justesse. 

Pourquoi le préfet de Saint-Denis et les sous-préfets ne sont-ils 
pas créoles ? Notre évêque l'est bien, lui. Si c'est bon pour Dieu, 
pourquoi n est-cc pas bon pour l’Étal ? Pourquoi les généraux qui sont 
ici ne sont-ils pas Réunionnais ? Le recteur? On manque d'infir¬ 
mières. alors que nous avons une école qui en forme et qui pourrait 
recruter des aides-s oignant(e)s pour un stage d’un week-end ou deux 
et leur donner les compétences d’inFirmièr(e)s au titre de la préférence 


régionale et par la vertu transcendantale de la discrimination positive? 
Pourquoi y a-t-il tant de médecins zoreilles et ne promeut-on pas par 
formation accélérée nos infirmières les plus méritantes? On manque 
de chirurgiens du cerveau cl nous avons trop de kinésithérapeutes. 
L'équation est simple : discrimination positive 1 

Des Réunionnais occupent des postes en métropole : généraux, 


préfets, recteurs, ministres, professeurs du secondaire, professeurs 
d'université, professeurs agrégés, etc. Cela ne justifie pas qu ici, sous 
le fallacieux prétexte de brassage républicain, nos cadres de la 
fonction publique ne soient pas exclusivement réunionnais, Nous 
serions entre nous, dans le cocon rassurant de nos valeurs ancestrales. 

La gendarmerie serait près de la population, plus sociale, connaîtrait 
nos problèmes. Elle pourrait évoluer comme un poisson dans l eau, 
tirant une oreille ici, apportant une aide sociale ailleurs, se tapant le 
coud’sec dans les buvettes de quartiers et bien sur respectant la 
hiérarchie sociale, épine dorsale de notre société : « Melanie servez 
donc à la cuisine un coup de sec à ces braves fonctionnaires ». C es 
cela la police de proximité. Il suffirait d'un coup de téléphone bien 

placé pour résoudre tous ^blèmes^ ^ ^ être 

Des observateurs dérives de la démocratie seraient 

protégée chez nous parce Les sinécures douillettes et 

allées plus vite que , ,, disent-ils tout exprès pour les 

débordantes d’argent serai en c L qnte nu ée de présidences d'associa- 
copains, de même que analphabète, 

tiens fortement subventionnées ou. plusq»J q ^ ^ u douce 

sans rien faire, on Jg®" e ,® force des réseaux, seraient, disent-tls, 
manne des passc-droi , «référence régionale et à la dtsennn- 

depuis longtemps soumises P d’avoir nos profiteurs du 

nation positive. Nous f M bien r,ue se crée notre 

système et nos méchants garço 
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■ . , (i , inmais été constituée par les p! Us 

aristocratie, cl une aristocratie n a J . font avancer w 

naïfs, mais par les plus débrouillait*. I ^ ^ tircll | des bénéfices. Si 
choses, au risque île les rudoyei un '[ accrocî aU x règles, demain 

aujourd'hui ils sont là en laisan q alors en acC ord avec les 

ce seront eux qui feront les reg •• ^ , es nomlc s. Voyez dans le 

règles. Il suffit d’atten re pou __ tio gauche qui sont devenus 
monde, partout, ces grands jj’ est-ce point la voie à suivre en 

milliardaires, riches comme Cm P dance ? 

s'épargnant l’épisode douloureux de I moepe 


Lu peur 

le soir tombe sur les chagrins du jour 

F.t clôt les douleurs éveillées „ u -, j c l’imnrécis 

a nuit est là ouvrant la porte aux peurs de I ombre et de tmpreus 

Une seule terreur ne vaut-elle pas plus que nulle cltagrms 


C litemnestre, l'rlits rà?ws. vers 3CK) av. J - ( 


l.es politiques partagent la sagesse de nos ancêtres. Ils savent 
guider le peuple, ils savent tout... Cette hauteur de vue ne peut aller 
sans un niveau de vie garant du respect, qu il faut financer, l eur 
formation ? Le Réunionnais n’a pas besoin de Taire ces longues études 
laborieuses qui sont indispensables au Zoreille pour devenir compe¬ 
tent dans une spécialité. Il sait par nature les bons gestes, il sait par 
nature ce qu’il faut faire, ce qu’il faut dire, ce qu’il faut penser et nous 
en verrons la raison dans les origines du peuplement de 1 île. Il sait, 1 a 
préférence régionale se justifie par la reconnaissance d’une valeur 
naturelle. Il excelle en tout et s’il ne le montre pas, c’est par quelque 
pudeur qui doit être mise au rang de sa vertu. Les diplômes, ce n c- 
qu’une manœuvre pour retarder et paralyser le Réunionnai', 
Mme Visnelda guérissait sans avoir fait d'études de médecine, p 
l’imposition de ses mains, parce qu’elle savait établir une sync • 
entre elle et les forces occultes qui tissent la trame invisible y 
l’univers ei qui imprègnent tout être et toute chose. Nous avons i 
exorcistes qui valent bien leurs psychanalystes! Nos horneoy’• 
valent les leurs ! Nos tisaneurs valent bien tous les grands laboia*"* 
du monde, puisqu’ils ont une plante qui convient à chacune ‘y 
affections qui peut iroubler un être humain ! Notre rnnlui > - 
guérisseurs et de rebouteux qui ont le Don valent n k ■ 
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fcinésrthérapeutes. Leurs pratiques 
en sont satisfaits et y retournent. 


sont efficaces puisque les malades 


L 'attente 


Le grand soleil bleu de Patiente 
Se lèvera-t-il d'or brillant un jour à l'horizon meurtri 
Lpandra-t-i! son sang rouge sur la mer étale 
Cirise dans l'aube étonnée 

I issant pour toi un tapis d 1 honneur et de bienvenue 
Cléopâtre, Langueurs étates, vers 180 av r J.-C. 

Soit I aménagement du territoire. Le Réunionnais est un aména¬ 
geur du territoire. Par immersion dans les forces telluriques i! sait. Il 
sait où doivent passer les routes et comment les construire. Jacques 
Lougnon nous a régalés avec scs billets aux courriers des lecteurs de 
la presse locale, billets pénétrants, sur les routes, les virages et les 
lignes droites, il était attentif au moindre gravillon et ses solutions, 
longuement détaillées, étaient supérieures à celles de radministration* 

Le Réunionnais sait quelles formations universitaires i! doit y 
avoir dans le Nord et lesquelles dans !e Sud, comment doivent en être 
les pédagogies eî à combien de mètres de sa porte elles doivent être. 
Les Réunionnais sont, comme le disait Popaul en 1998, une nation 
d’experts. Il suffit de «décréter que» et les choses se font toutes 
seules, fl ne faut pas être grand clerc pour le savoir. 


Traînée 


O toi Zeus le plus sublime d T entre tous 

Le plus sublime d’etitre les dieux Zeus tout-puissant 

À la longue barbe grise 

Qui te la joue dieu débonnaire 


Si tu existes Seigneur 
Et si c’est toi le vrai dieu 

Défais les liens que tu as noués autour de nos cous 
Les harnais que tu as imposés à nos dos souffrants 
Défais les chaînes qui meurtrissent nos chevilles 

Oublie les hommes sur cette Terre 

rvfajc a* nue tu as lié pour que tout soit délie 

Oublie nous Zeus s’il te plait nous t’en conjurons nous t’en supplions 
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Les jeux pour Loi sont finis 

Le vent des siècles a ck>s ion royaume 

I \ a tout effacé 


Seigneur de toutes nos misères 

SETMSÎÏÎJS-n. - * 

Emporte ton arrogance 
IE rLest personne ici-bas qui l’aime 
Remballe tes boissons et ton nectar 
L es vins trop forts tes alcools trop riches 

Ramasse les vêtements souillés de tes nymphes et de tes muses 
Sofe leurs chairs se reposer de leurs orgasmes bruyants 

Ô toi qui devint dieu suprême 

Nettoie donc les déchets de tes fêtes nocturnes 

Les hoquets imprévus trop chargés 

Les vomis malodorants , ., 

As-tu donc tellement besoin que l 'on te reconnaisse et que on t annç 

Pour te jouer ainsi de nous toi 
Giclée de sperme mal lavée 

Damos, Poèmes arrogants, vers 2f>0 


La Réunion est l’espace où toutes les cultures, toutes 
communautés s’épanouissent en paix, sans heurts. La Réunion en le 
paradis de l’entente cordiale intercommunautaire. C’est le diamant de 
rinterculturalité. La Réunion est ce laboratoire de l’amitié que 
l’univers nous envie. Il est donc outrageant de lire ces jugements ue 
Zoreilles qui osent critiquer, surtout dans un document officiel : 

« L’entente harmonieuse, postulée, entre les différentes commurai.,.. 
correspond à l’image de vertu que La Réunion aime se donner J eu 
Les communautés vivent en parallèle sans s’interpénétrer, en araiw 
permanent. Chacun veille à ce que quiconque de sa communauté * 
commette aucun acte qui pourrait induire la suspicion chez es- 
des frottements, de peur que cela ne dégénère en affrontements ■ 
harmonie apparente est bien valorisée sur le plan comru -■ 
touristique. Elle est maintenue grâce à l'appartenance a la . ‘ , 

apporte les structures de la République, la force de ses m . ^ ^ 
la vigilance de ses représentants administratifs. Elle SLl1 >iV - o;V , 
le bon éiève a plus de chances de recevoir la pluie t L su 
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. ai trouve une étude portant sur les « Handicaps de ia société 
réunionnaise », Comme si on avait des handicaps ! Je suis bien 
contraint de donner. là encore, les références, meme si je ne veux pas 
faire de publicité au dénigrement 79 . On peut lire, à propos de notre 
langue créole, des perfidies nazillonncsques, d'autant plus graves qu*ïl 
s'agît d un rapport officiel. Nous avons écrit au Premier Ministre pour 
nous plaindre, mais il paraît que ce document fait partie des rapports 
secrets de l'Etat pour l'information seule des hauts échelons de l'État 
et on a voulu savoir comment j’en avais pris connaissance. Parfois ï! 
vaut mieux rentrer dans sa coquille. Voici : 

« La langue, dit-on, est la meilleure et la pire des choses. Cesi le cas 
du créole, richesse culturelle que Margie Sudre, ministre, qualifia de 
« patois sympathique », ce qui lui attira les foudres de P intelligentsia 
subventionnée locale. La langue créole est objet de vibrante passion. 
Jusqu’alors langue véhiculaire, utilisée par une partie de la population, 
elle fut mise à ïa mode par les universitaires tiers-mondistes, dans les 
années 70-80, en soutien à de potentiels autonomismes, de façon à 
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ouisqu'elltr évolue se| (>)l 
1 I vue créole — ou d’une de ses vari ^ c êmmune à l’autre. d' Ull 

es les milieux ^ . _ es! un handicap 

. » l’autre Au sem meme faire face aux deîis c| t | 

Sel Jour un pays do %'^"arlée localement ses tournure^, 
mondialisation- La langue £■«*"» £ isco ité entre les deux langues. H 
son orthographe pâussen P cr éole langue qui ni Ul écrit,, 

n’existe aucun livre ^' e f Eionnées par l'Etat français et dont |* 
que dans les publications sudv^ ( ^ études supérieures imposent 1, 
httéraiure reste à constituer ■ que )es étudiants dont le parler 
parier courant du i’W'jV dans , eur maîtrise du Français ont des 
créole représente un ton» F jentifiques . Le langage des sciences, ; a 
difficultés à taire des et ^ ^ ^ pas fondés sur la langue créole, 
façon de penser « S ®’ en * ab | es comme cadres, ne seront pas plu. 
Ces gens ne seront pa 1 mais comme chefs d'écniim 

. r _ rfÇ a 


que c’est aux « autres » à la nourrir. » |vo.r aussi : 1 

Citons ce Zoreiile : « Ce sont ceux qui ont côtoyé des études *» 
pénétration profonde, qui posent problème Ce sont eux qui exige, 
auc l’agrégation aille de pair avec le baccalaureat par discriminaii. 
positive et qui, courbant le dos, se cachant pour murmurer, veulent 
piace du Zoreiile sans les diplômes du Zoreiile. » 


En fait, le Réunionnais n’a aucun sentiment bas. Sé pa réyemé 
II est bon par raison génétique. La nature a réussi dans le Rcunu ii, 
une quintessence des valeurs positives de l’humanité qui fait l'admit 
tion des peuples de la Terre, peuples qui ont les yeux fixés sur nous. 


La dignité de l'Homo reuniotmensis, Homme Réunionnais 

L’homme qui vint « libérer » les esclaves n'a pas de siame 
Nous achetant à nos maîtres, il nous reconnaissait comme rirais 
dise, nous enfonçait dans notre état de marchandise» Des intclD- 
avancent que Sarda-Gamga et le colonialisme ont frustré tes ^ 
de leur libération» Ils ont été libérés physiquement, mais i - 
ressentie! : leur dignité d’Homme, la dignité de leur être collai 
n’a pas libéré l’Homme Réunionnais» La société a continue s 
lancée colonialiste alors qu’il aurait fallu la mettre cul par-dc ■ 
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La liberté a éié octroyée, jetée à l’esclave comme un os à un chien 
Les esclaves ne l’ont pas remportée par un combat où l’homme met en 
œuvre toutes ses énergies, les porte à leur tension ultime, vainc et 
s’impose par la force populaire. 


La femme et te mari 

L'ancienne épouse descendait le sentier escarpé vers ta rivière 
Aux longs flots tranquilles 
En chemin 

Elle rencontre celui qui tant d’années l’avait tenue dans ses bras 

L’avait bercée de chansons d’amour et de mots apaisants 

Et dont elle avait soigne les fièvres délirantes 

Lorsque l’air lui-même devient malade 

Alors mon ancien mari comment va donc ta nouvelle femme 

Le mari qui montait courbé sous le poids d'une cruche énorme 

Pleine de liquide pesant 

Qui lui écrasait le sarrau boueux et les épaules meurtries 
S’arrête et 

Souffle relevant la tête pour regarder celle qui fut sa compagne 
Dont il avait cm paumé les seins les hanches et le reste du corps pâmé 
En bas coule la rivière aux dos lourds et pleins de certitudes 
Que les rochers modèlent sans bruit 


Elle va bien dit-ïl 

Comment est-elle au lit ta nouvelle et jeune compagne 
A-t-elle donc le coup de rein prompt et vif et doux quand il le faut 

Pour t'arracher un cri et faire jaillir ta semence 



Elle l’a 


acheter des vêtements brodés d'or 

/et de pierres fines 



îhvr les emporterait 

les hommes admirent les chevilles 
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C est moi qui balaie car elle n'a pas le temps 

tlle doit recevoir ses amies et ses amis et je dois tenir le loyer propre 


Comment p répare- 1 -elle ta couche 

Met-elle du bois odorant dans la chambre et des 1 eur s 

Dont la brise du soir éparpille les pétales sur 

El l’accueille-t-elle en dénudant ses épaules et laissai 


Son vêtement 
Un sourire aux lèvres 

C’est mo, qu. préparé la couche et je sms ^ ^ ^ ^ ^ 

Ah mon ancien mari laisse tomber cette énorme cruche 

Elle est bien trop lourde pour ton dos fatigue 
Il y a de l’eau dans ma maison que je vais chercher au ruisseau/ 
y /ou je bavarde avec mes amks 

Viens dans ma nouvelle maison avec ton ancienne femme 
Ah mon doux mari sache que mon lit t est toujours ouvert 
Et si mon corps n'est plus aussi vif il il en sera que plus tendre 


À nouveau réunis 

Ma main est toujours prête à prendre la tienne 

I ’homme se relève la cruche tombe en se brisant 

Mul ne fait attention à l’eau qui gicle sur les vêtements 

Nouvelle eau sacrée qui bénit une vie nouvelle 

L'ancien mari et l’ancienne femme remontent le sentier d un pas léger 

Se tirant l’un l'autre par la main _ . 

Comme deux jeunes amants qui vont se connaître pour la première lois 


Clitarque, Pomn. vers 200 


Une libération ne libère que si elle se fait dans le sang, que 
elle passe par la destruction des exploiteurs ' , que si l’on peu 
ensuite le peuple en une masse unique : llndiflérencie, le Peuple 
faut casser les anciennes structures et les formes de pensce 
l’homme sera libre, disponible pour qu’on lui inculque les valeur 
nouvelles. Le Réunionnais n’a pas étripé. 11 ne s’est pas Lut etrtpei 
peut encore arracher son indépendance pour acquérir sa dignité, c 
être, d’ailleurs, devra-t-il faire une cure de misère pour y pa |AC 


Mais la dignité n’a pas de prix. n 

Le concept d’Homme Réunionnais a été élaboré pour regm 
en une même entité la diversité des ethnies, des cultures. 1 ^ 
construire un Homme Créole Standard, fondre les composant 
société, leur donner une seule et même haine contre notie esj 
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Le concept « Homme Réunionna le » ■ 

individus, arrête,. „„ » g a y.. . dbM» 


A VEUX 



Dois-je dire que je t’aime 
Dois-je le dire a loi 

ffiH&Sgsag^ * «*»*».*» 

oui « f Hé te porter 

Sur le plus grand arbre lui-même 

Ah merle noir qu’as-tu fail 


Alors que îe moineau insolent 

Pêpîe à tue-tête sur la branche de l’araucaria 

Moineau tais-toi donc ne te prend pas pour le cardinal 

Dois-je te le dire que je t’aime 

Lorsque la brise déjà 

Susurre bavarde et raconte au loin tout mon trouble 

routes mes angoisses toutes mes alarmes 

Que les uns et les autres vont ici et là 

Répétant tout ce que je chuchote en secret 

A ton oreille derrière tes noirs cheveux doucement et que tu souris 

Près de la fontaine 


Sur îa mousse allongée alanguie dans mes bras 

Jusqu’au grillon infime jusqu’au grillon ridicule 

Dont la crissante élyîre répand la bruissante nouvelle 

Au loin dans tous les coins du bois 

Seigneur que veux-tu donc 

Voudrais-tu que je me rende 

Que je me dépouil le 

Abandonnant et mon bouclier et mes armes 

Toute mon arrogance ma fierté 

Mais les filles aussi peuvent bien le dire 

Quand elles aiment 

Ou’elles ont de puissants émois 

Ne pourrais-tu dire à mon oreille que lu m aimes 

Ne pourrais-tu donc me le dire loi 
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■ e , on sent couler en arriere-plan 
C’est là une vision cosmique ^ flux chargé du sang dts 

lourd et doux flux des eaux de lib érer. Ils sont libres dans l a 

SoS de morts que d’une montagne d’où r* 

mort et la dignité. On «» * aü loin dans la plaine les armées, 

peut, isolé des combats, comen P ^ )ibérer , pour que | histoire 

les peuples qui perdent leur sang P 

s’accomplisse. 


UChemin . . nmé mon sac et mon bâton 

A l’ombre du rocher gris j ai pose mon 

J’étais trempé de chaleur 
Je me suis assis pour pleurer 

, P S s abandonné ma femme laissé mes enfams 

Au loin dans le pays où pourtant je suis ne 

Mes vieux parents tristes 

Vivant le crépuscule de leur âge 

Pour partir à l’aventure 

Curieux de tout satisfait de rien 

Où était donc aujourd'hui ma route 

Où était la vérité 

Revtendrat-je en automne d’où je suis au printemps parti 
Est-ce que je pourrai à nouveau 

gSSïïSS. * «ta, ta robe b,an* 

Enlever la soie fine qui voile tes épaulés nues 

prf.ee nue ic pourrai à nouveau 

Aider mes parents fatigués dans leur dernier voyage 

wfun^ur l’amoureux de ma fille raccueUh, e, ptasauK, 

Et les enfants vigoureux de mon fils 
Oh Seigneur pourquoi donc 
Pourquoi donc partir 
Pourquoi donc Seigneur 
N’as-tu pas mis la raison 
Dans le cœur de l'homme 

Aristotélos, Poèmes de Mitylène, vers 320 av 
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Le premier peuplement se fait dans l’Antiquité : 

Alexandre le Grand est notre ancêtre 

La vu!gâte est inexacte. Elle écarte un netmlcment 

ÜSJSfS SwTSn d r 1 ”” q ” •“ «Œ 

1 ranvaia » sont arrivés sur I de. Les documents de l'Amiüuité un 
trésor, nous ouvrent une histoire au-delà des trois dentiers siée es Ce 
trésor est apparu le 25 déeemhre 1986, jour de la Nativité Quel 
merveilleux augure pour la natssance de l’Homme Réunionnais, pour 
I émergence de cet homme nouveau qui brillera demain au firmament 
de 1 humanité. Zens veillait sur nous. 

11 ne s agissait ni de pièces d'or ni de pierres précieuses, mais de 
textes datant des débuts de Père hellénistique (4 e siècle av, J.C. l2rl4 }, 
en grec de l’époque, gravés sur des reuilles d’or Le matériau noble 
Utilisé a permis à ces documents de nous être transmis sans les 
dégradations que subissent au cours du temps le papyrus. 

Notre passé remonte à Alexandre. Le sang de ce roi coule en 
nous. Les Réunionnais descendent des dieux. Alexandre avait pour 
ancêtre Héraclès et Zeus. Sa divinité lui fut confirmée après qu’il eut 
conquis T Egypte à I automne 332, et qu'il se fut avancé jusqu’à 
l’oasis de Siouah dans le désert ou Amon lui révéla, sous la pureté 
d’un ciel bleu éclatant bordé par un horizon que côtoie l'infini, dans 
la pureté des terres arides et perpétuellement renouvelées — comme 
Zeus apparut à Moïse au cœur du Sinaï —-, au-delà de ses liens avec 
Héraclès, sa filiation directe d avec le père des dieux. 

Comment ignorer ce passé prestigieux 7 Parce que certains l'ont 
voulu et que la force armait leurs bras* Ils font pression pour que le 
silence rècnc. Notre mémoire a été confisquée par 1 État colonialiste 
qui a volé une partie du Trésor celui-ci aussitôt découvert. Il organisa 
le silence, parce qu’il ne voulait pas que la spécificité de l’Homme 
Réunionnais — Homo sapiens sapiens reunionnensis — soit établie, 
et cu’eile puisse devenir une source de revendication identitaire. Le 
Réunionnais est irremplaçable pour la France, par la richesse de son 
pool génétique. Affirmons-le bien haut pour que se tisse un futur 
glorieux que pourront vivre les enfants de notre race, en harmonie 
avec la noblesse du sang divin qui coule dans leurs ventes. 
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La nuit dm amants ^ heure de p)üs 

Pourquoi celte nuit n a-l eue encOTC ton sent 
Que ma main sur ton cœur P ^ r[)se p i uS sombre 

Son aréole claire et son qU i passent 

Arrête/- de sonner vous les heures sl 

Aussi vite que s’étemt un arc^^^ ^ j èvre s se quêtent 

Vous f ' humide de plaisir 

Kt se lechenl ci une k cr arrè t e zde mourir 

Arrête/de sonner arrête - P dans nos ventres 

Nous couche accueillante 

Tendus de désirs dans le rciugc 

Il y a encore tant a - brûlantes et gémissantes et juvéniles 

ÏÏSïïSÆ »n» »»> » - «"» 

El à mes baisers 

Arrêtezde'fttir Ô vous les heures mutines 
Les heures de la nuit celles des amants 

Arrêtez de fuir 

Ô pourquoi la nuit n a-t-elle pas 
Une heure de plus 

Ô seigneur pourquoi n’a-t-elle donc pa^ 

Une simple minute une seule et unique seconde en plus 
Aristomaque, Poèmes qui courent, vers 260 
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Chapitre II 


La découverte du Trésor 


L es prélimin aires 


Permettez~moi de passer sous silence les longs travaux de 
recherche que nous avons été obligés de mener à bien, pendant 
plusieurs années, dans les légendes de notre pays que racontent les 
« grantounes » lorsque la nuit tombe, à leurs petits-enfants 
émerveillés. Us perpétuent les aèdes inspirés des temps jadis qui 
racontaient les riches épopées, pleines du fracas des armes et du 
tonnerre des dieux, ou s'illustraient de grands héros, nos ancêtres de 
I Helîade lointaine. Leurs gestes sont parvenues jusqu’à nous, par delà 
les siècles, préservées dans la mémoire collective de noue peuple. 
Nous parcourûmes les campagnes de nie, les montagnes et les 
ravines, les habitats les plus reculés pour écouter les vieillards pleins 


de sagesse, pour enregistrer leurs dires, recouper leurs histoires et les 
légendes qu'ils nous contaient. Quelle richesse insoupçonnée I De 
même, nous accédâmes à de vieilles bibliothèques, enfouies au cœur 
d’anciennes maisons créoles contenant des trésors sur notre passé. 
Car. lorsque, au \ T siècle, les colons s'installèrent dans file, certains 
découvrirent les habitants des cirques, descendants d’Alexandre. Ils en 
firent la relation. En fait, s’ils l’écrivirent ce fit de façon maladroite, 
car c’étaient des hommes simples et peu étaient érudits en la angue 
française. La rusticité de l’expression rend difficile leur lecture. Ces 

relations lorsqu elles ont ete faites sont «si naïve 

difficultés de rexpression, 'fa- £ Mais 

en griboudiis, ajoute a ^a d^ffic ^ ^ parvinrent à 

nous avions des paleograpn _ vflipnl cherché à s'exprimer, 

percer les arcanes des âmes simp es q - reche rche scientifique, 
Nous utilisâmes les méthodes rompU s. Ces méthodes 

auxquelles les universitaires P^'". l’analyse des textes, des 
permettent la collecte sure d information, 
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Eîtes travailler a U 

traditions orales, la confrontation des ? our ^ j^^ologie, ou üt: | a 
croisée de l'histoire» de ranthropoiogîe, u<50U p ■ d e lamalhéma 
sociologie générale et, nous en étonneron^ décidés à diffuser l l: 

tique et de ! a communication aussu j ou ren j ra ii sa dignité à un 

passé de FHomme Réunionnais, parce q _ ^ civilisatrice transcende 
peuple méprisé, alors merne que m aï* ne se vU confier, 
toute mission autre qu'aucun peuple jamais » 


Le mariage 


Les filles il faut les marier 
Soucis d'un père 
Les filles il faut les marier 

Soucis d'une mère prospère 

Les filles il faut les donner contre une 

Vite bien vite seigneur toutes manons-les 

Araihocle. Bir tisèisncus, vers >W- 

, „„ Je nos errances intellectuelles, après bien 

. Scvart l'illlliw * «“> “ dc, “ 

h rss ~ sacs=ï 

nouveaux abandons, nous p abandonné 

trésor culturel enfoui dans quelque coin retire de 1 de lieu abandonne 

Ï tous aujourd’hui, mais peuplé autrefois, et nous pûmes déterminer 

. ÜUC i peu, approximativement, se trouvait cache ce Sain unwi. 

Srt^ noSétioîs conscients des difficultés qu. nous attendaient pour 

trouver le trésor, des souffrances que nous devrions endurer, c. 

accidents peut-être qui viendraient perturber nos efforts mais nous 

n’étions pas conscients des trahisons, des vols qui endeuilleront noire 

auête et compliqueront l’étude historique que nous avions entrepris. 

Je ne conterai pas une banale chasse au trésor, une aventure 

justifiée par i’appât de misérables richesses. C'était la plus noble de* 

quêtes, celle qui pousse T homme à la recherche de ses ancêtres et u 

ses racines. On ne trouvera pas ci-après des Sureouf faisant la guerre 

de course, ni des Labuse, pirates dont la légende nous tisse une aure 

favorable. La cupidité, lorsque nous entreprîmes noire aventure- 

n’était pas en nos cœurs. Nous n’étions pas riches avant nos ha'’* 11 

Nous ne le sommes toujours pas, alors que le succès, du moi"- • 

succès partiel, est venu couronner notre aventure. C’est bien une p*' 1 

de for d'Alexandre le Grand 1-1 que nous avons découvert, mais un 
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qui, en tant que minces feuilles métalliques, a servi de support à u 
chroniq ue quotidienne de la vie des premiers Réunionnais il y a J* 
de vingt-cinçi siècles de cela. Je veux raconter, ici, l’histoire de in es 
ancêtres, I histoire de nos ancêtres, Thistoire de ceux qui ont fait notre 
Histoire dans les larmes el dans le sang. 

La pie 

La pie an plus haut du grand chêne a tait son nid 

Elle a vu que je t’aime 

Elle a tout vu de nos amours 

Aux pieds du vieux chêne 

La pie jacasse et va bientôt ce soir tout dire à ton mari 
Elle va dire que tu m’aimes 
Vite tuons cet oiseau noir et blanc de malheur 
Détruisons son nid 

El revoyons-nous demain à cet endroit même 
Auteur inconnu, vers I IP 


La découverte 

Çoisette faisait partie de noire groupe. Nous tenions à l’avoir avec 

nous pour tout ce qu’elle représente : ÇoiseU nout simbol! ainsi que 

pour son dynamisme et sa grâce qui illustre à merveille la beauté de la 

Réunionnaise De surcroît, nous avions appris par nos « contacts » au 

Vatican que le pape avait rédige un décret de canonisation en laveur 

de Çoiselte, qu’ü l’avait caché dans le coffre dévolu à cela. Bien sûr le 

nane n’écrit pas ces choses de sa main. 11 a des secrétaires de haut 

LF_ T ’un d’eux était le cardinal Bemardo Vladi del Bruciato que 
rang. L un d lux ernu était favorab le. C'est lui qui nous 

l'appellerons sainte Çois • fusait une magmft- 

»»"«-£Çsr* - 

3 ; ,s & -* «* 
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-iwclK des P reuvCS dU r>aSSé d ° m " rv 
cboolu de nie ****** 

prestigieux 

m - — , de 


■ 


Avec 


i is oc i , , 

tiftieuse- . «««rche pend^n* <*» heures ** dt ' » - 

Je hk ««vie» *«ht m^hepe )e ^ ^ ^ 

: notre trou»*; entl ’*" Sous n’étio» P» »» des tenue. 
transporté * do *_ d à l'aventure No» nous étions tes.4, 

couturé* de ctcatncevag^ recherche du trésor pour A.. 

à participer P^’^JÎ^Sdtùpti «* P ro,C!Jcr cc que nous rour 
confidentialité de l cxp ” hfrche . Certes, nous nous étions r Re¬ 
trouver au terme de n» ■ nratiaue intensive de l.i randonr 

_ Uni a uriques mois par .■> k-- - . soorts oui n»;_ 


trouver m «--t- ' ^ priqm ttfcuatvc oc ia rand.-n 

^ quelques mo : s r -r ^ * sports q\n - 1: . I 

compétition en d'entre nous comme s'ils duc- 

façonne la ,,lh **”l rruim endurèrent même des stages cm 
boules de mtBC, c * inversé les forêts d’Amazonie, nu- 

Nous n'atirionsc e» P** ( pluadiniolesde La Réuni. >n 

r : 1 L> r* »-* — .. 

,sus termes de piqués rapides, de se poser 
"JJÏÎdJÎ vins que l*on s'en aperçoive et de se repaiir- 
JJÎi J quelque* cellules de notre tant La chaleur et 1 h 
iï fi „ décembre, début de Pété austral, nous épu.sa.cn. La br„ 

*ous-bois sembla.! se condenser en gouttes, dans I air meme , 
sem No» étions angoissés à l’idée de tomber à traver, la 
CDUC he d’humus, alourdis pair nos impedimenta* entraînes i t 
ces trous étroits en forme de cheminée, forés autrefois dan i 
encore plastique par d'anciennes bulles de gaz volcanique - rem 
en surface, et dans lesquels on reste coincé sans espoir d'en k 
le malheureux qui y chute est promis à une lente agonie, a 
l'on essaie de faire pour lui : entraîné de plus en plus prot 
dans une conduite qui va en sc rétrécissant légèrement a chaqu- 
de sorte que tout mouvement, toute gesticulation que pn 
malheureux condamné l'entraîne un peu plus bas. le 
efficacement, dans les mâchoires de l'entonnoir. Il périt e 
bout de longues heures d une angoissante agonie. Nomf - 
ceux qui au cours d'une promenade innocente, dans - 
enchanteresse, ont disparu parce qu'ils s'étaient éloignes J»-' 
balises. Craigne/, pour vous, Ô touristes imprudents ! 

Nous attrapâmes plus d'ampoules que les concurrent' >■■ 
Raid, sans avoir comme eux d'agréables groupies pour n 
orteils et enduire nos abdominaux en tablette de chocolat de i 
apaisante aux étapes. Des étapes, en fait, il n’y en avait pas. <• 


38 



demiere» celle qui devait çoncrel.ser nos espérances de retrouver la vie 
de nos ancêtres. Notre hâte pour ne point attirer l’attention IrtnslW 
mait notre aventure en un véritable raid, en commando de fous 


Sacrifice à Apollon 


Apollon je f offre ici ma plus belle coupe 

Emplie jusques aux bords de la plus pure des liqueurs 

Elle est brillante et sonnante d'or fm 

je fai fondue toute ronde avec une boude d'oreille 

Du métal rouge qu’aime Aphrodite 

Pour en durcir ie corps 


La liqueur a été longuement mûrie 

Aux rayons que tu projettes sur nous autres mortels 

Les jours d’été accablants et sans nuages 

Les grains de raisin ont été choisis un à un par la plus sûre main 

Pressés amoureusement dans un grand bol de pierre 

Avec un lourd pilon odorant de bois dur d’olivier 

Et mis à fermenter 

Dans l’ombre de mon cellier bien couvert d'une plaque de terre bien cuite 


Apollon ce nectar préparé dans ma demeure 
De mes propres mains d"artisan habile 
Avec la ferveur et l’amour que te doit un simple mortel 
Fst la nlus noble et plus douce des boissons 
Qui jamais te seront offertes en sacrifice par le plus juste des justes 

Je tends vers toi cette coupe 
Emplie de si belle et si noble liqueur 
Permets-moi de m’avancer . , . 4 _ 

Permets-moi de t’approcher dans le sanctuaire qui abri 

Agrée mon sacrifice Apollon 
Donne-moi longue vie et donne-mot le bonheur 

h,cal ^eaulésdivin^ vers 300 av- 

Çoisette nous fut d'un P^eu* a uldre et'nous inspira 

et éleva nos cœurs, les tendit vers MjJ aventure . E1 k vêtit comme 
pleine confiance dans le suce _ flage pü ur passer inaperçue, 

nous tous un treillis militaire . rav j r enV eloppant sa icmmiu 

Mmmmmh ! Que ce trei is ui dQ mo nde, lui donnant un au 

sans la cacher ni la perve ir . tous . Les hommes 0UL 
martial et décidé ! Elle nous subjugua 
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if* couvert ombreux avec U i 
bées, elle S’avança la P rem,è f “ >U ' ^ m ée derrière elle. D’où 

discret déhanché, de g» « cel enthousiasme qui «** 

venait celte subite chaleur en nu> mj c était sainte Çoiseiù.- 

submergeait comme une vague 

Dieu savait ce qu H Disait lu ^ ^ et tl0US marchions ensenib’.- 

Parfois Ç oisel '® TJ ,r ,^ que | s je sentais passer comme un fluide 
quelques instants pendant . JL * nos doigts entrelaces. Parfois elle 
revigorant entre eMec :m ^ homme> donna it à un autre un coup 
allait tapoter l épau un passage dangereux. Elle était 

de matn pour doigts de ses doigts mutins. Elle me 

partout. Puis revenait en ^ ^ , To j et mo î dans cette forêt sombre 

souriait MfMBgkOMgJÜl fondre sur nous à chaque pas ! 

8UX Sfqudte joie, quel délire même, avouons-le, s’empara de nous, I 

,vft immense travail de tant d'années porta ses fruits, quand nos 
quand 1 imni . d’indices, nos recherches en archives « 

suppositions, nos elle-même m'aurait semblé bien douce si 

elle m avait pris et emporté à ce moment- a, tellement mon bonheu, 
n on délire plutôt, était immense. Je perdis mes sens rav, dans ar, 
dimension autre. Le trésor, en effet, reposait dans la foret du Tapca 
S créole : TapkaD, enfoui sous un métré de terre, protégé par une 
grande dalle de basalte poli d'environ deux métrés sur deux mètres, e: 

£ trente centimètres d’épaisseur, taillée d une seule pièce, enfoui 
elle-même sous des tas de rochers, certains de plus de tru.- 
réDartis de façon à leur donner une apparence naturelle. La terre et 
végétation s’étaienl accumulées dans les interstices, depuis dessiecu- 
N’eüî été quelques pierres qui avaient glissées, une racine 
entre deux blocs branlants, provoquant de petites avalanche^ ce m- 
dévoîla un coin de la dalle, celle-ci jamais n aurait été trouvée. 

Nous recherchions cette dalle depuis si longtemps ! Nous m. 
étions fondés sur les témoignages de braconniers qui Lavaient aperça 
par hasard, en errant dans la foret. Us prétendaient ne pas se nippe 
Fendrait exact Nous les soupçonnions en fait de ne pas vou: 
révéler. Mais le rhum vieux, aux si riches arômes, que sait disv.. 
notre île dans ses antres de Savannah et de Rivière du Mat - 
charme de judicieuses jeunes femmes dévouées à la science, av- 
bonne raison de leurs mauvaises raisons. La science a par 
exigences dont la morale peut s'étonner. Pardon, Bében MaL 
devions sauver notre patrimoine culturel. Ces daines Surci 
héroïnes, au même titre que notre héroïne réunionnaise qui ne - 
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point, a ce qu maniie la rumeur publique, au cours du premier confie 
mondial de sacrifier sa vertu, qui avait le prix de sa S mnde beï 
ereole. pour soutirer des renseignements aux officiers supérieurs dTs 
troupes d occupation allemandes. Elle en fut décorée et son nom 
honore une rue a Saint-Denis. La dalle était ornée d'inscriptions en 
grec a la gloire d Alexandre. Dont voici la traduction : 


« 01 Alexandre, toi à qui l'oracle de Sîouha affirma la filiation 
d avec /eus, écouté tes enlants, écoute leurs prières, soit pénétré de 
leur amour. Tu nous a envoyés sur ces terres chaudes où les vents se 
déclinaient pari ois, terrassant toutes les oeuvres des hommes lieux où 
les dragons sortent du sol et crachent le feu sur P imprudent qui se 
hasarde sur les hautes cimes désolées, pour que nous enfantions 
] humanité nouvelle, cette humanité sans laute que Zeus t'a demandé 
de procréer et qui sera fa gloire cî 1 honneur du genre humain, cette 
humanité qui entraînera \ homme sur des chemins nouveaux. Ta 
descendance a suivi tes préceptes et ton exemple. Elle s'est toujours 
référée aux valeurs d'amitié entre les peuples, entre les races, valeurs 
que tu préconisais et qui te firent épouser la sublime et divine Roxane 
d'un sang différent du tien fie reste est illisiblej,.. » 


11 fallut trois jours pour la faire glisser des deux mètres qui 
permirent de dégager l'espace au-dessous. Nos ancêtres, avec cette 
dalle, exécutèrent un véritable travail de bâtisseurs de pyramides. 
Nous-mêmes dûmes nous porter au niveau des prouesses de ces 
bâtisseurs. Nous utilisâmes des cordes attachées sur le pourtour de la 
dalle, les fixant au bas d'un arbre pluri-eentenaire qui possédait un 
tronc d’un diamètre de plus d'un mètre. De fortes racines en hmes de 
couteaux dépassaient du sol et assuraient à ce remarquable édifice de 
la nature une assise inébranlable. Par torsion de la corde à laide d’ une 
solide barre de bois, que manipulaient les quatre gaillards les plus 
costauds de notre troupe, nous entortillâmes celle-ci et en réduisîmes 
de ce fait la longueur, faisant glisser lia dalle millimètre par millimètre. 
Je passerai sur nos difficultés, sur notre découragement, sur nos 
souffrances et nos larmes. Notre action fut couronnée de succès. 

Sainte Çoisette fut admirable. Elle monta un petit autel improvisé, 
sortit un livre de son sac et prononça des prières les yeux levés au ciel 
Nous sentions la grâce de notre Maître descendre sur nous comme des 
pétales de roses et de marguerites blanches. Lorsqu J le eut tni e z 
leva son livre. Nous vîmes que c’était le premier tome du Capital de 
saint Karl Le seul que personne ait lu — même ceux qui g osen su 
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les autres n’ont jamais réussi à les Lire —. Ah, Çoisette lu es une vraie 
théologienne de la libération î Avec loi on est sur e a sam e oetnne. 


Tes pleurs 

Aux champs poussent les pensées 
Liserons et coquelicots 

Toute harmonie courbée sous le poids de la rosee 
Que pleure le timide soleil de I aurore 
Mais tes yeux ce matin 
Pleurent aussi 

Oh que j-aime te voir tendre et si belle et pleuicr 
Panandros, Les vérités de l'homme, vers Offl »v. J.-(. _ 


La confiscation du Trésor I par l’État colonialiste. 

Découverte du Trésor 2 

Le plus douloureux pour nos âmes réunionnaises, survint. Il y 
avait parmi nous un individu, dont nous n’avions pas decete la 
bassesse morale, trop près du pouvoir, qui, un jour apres que nous 
avions trouvé le trésor, disparut et s’ouvrit aux autorités colonialistes 
de notre découverte. Notre secret avait été éventé. Les autorités nous 
avaient pistés au moyen de ce renégat. L’esclavage avait-il perturbe sa 
lignée? Non, car l’esclavage a ennobli l’homme qui en a soutien, 
.remploie ces termes, parce qu'un sénateur réunionnais a déclaré, poui 
défendre un maire de l'une des communes de La Réunion qui s était 
laissé aller à utiliser ses fonctions pour son enrichissement personnel 
— et condamné pour cela par la justice , que I esclavage et., 
quelque chose de terrible qui avait enlevé toute moralité à certains 
descendants d’esclaves et que, en substance, il était donc normal qu'ils 
pillent l’État, s'en mettent plein les poches. Il ne fallait pas pour autant 
les punir. En fait, malgré les dires de ce sénateur, nous qui descendons 
d’esclaves ne pensons pas que notre moralité a été affectée. An 
contraire, nous sommes plus conscients de la justice, nous qui avons 
eu à souffrir de l’injustice. D’ailleurs la Justice qui est juste ne s} 
trompe pas. Ainsi, tel politique président à La Réunion d'un System 
bancaire métropolitain et qui avait consenti de très gros prêts ~ 
l'ordre de 300 millions de francs il y a une vingtaine d’années a 
amis, prêts qui se révélèrent imprudents, pour tout dire à fonds pi o 1 
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(. tci I Et dire à mon bajtuuîcr zormlte a ■ i 
général les banques ne se laissaient pas piéger n a ' r 

positive, parte qu’il y avait eu bien d’autre! nrablèmT " ™ 
dans les DOM. Plus raciste que caum^.r de u ce ecnre 

été rattachée à une autre succursale de métropole. 

En moins de temps que l'on ne peut l'imaginer, les autorités 
colonialistes réagirent guidées vers te trésor, à travers tes embûches 
humides et glissantes de la foret, par L'ignoble Judas Qu, * a 
conscience le maudisse ! Quai se pende comme celui qui trahit Jésus 
ou qu il s étouffe dans ses remords. Le trésor était aussitôt mis sous 
séquestre militaire, avec force menaces et défense dten parler, et 
amené de nuit à Saint-Denis sous escorte armée après avoir été 
hélitreulllé. N fut embarqué dans un Transal et emporté. Dieu sait où. 
dans quelque cul de basse-tbsse de la République. Vingt ans plus tard 
nous pleurons toujours l'exil de notre mémoire. 

Le trésor se composait de 29 caisses de bois de cèdre du Liban 
imputrescible — ce bois de grande valeur, qui avait servi à construire 
Jes palais de Babylone, T Arche d'Alliance du peuple hébreu, et que 
certains bateaux à l’époque d* Alexandre emportaient dam leurs cales 
en guise de réserve pour des réparations —, Chacune des caisses 
contenait 400 feuilles d + or et 60 feuilles d’argent à l’épaisseur 
d’environ deux dixièmes de millimètre et aux contours parfois 
irréguliers, d'une dimension d’environ 19 cm sur 27, écrites en 
général dans le sens de La plus grande dimension. Ces caisses ne 
comportaient aucune partie métallique, seulement du bois œuvré taçon 
ébénisterie. Certaines étaient sculptées représentant des guerriers en 
armes, d’autres des scènes de combat, certaines Alexandre lui-meme, 

son portrait tel qu’on le voit sur les monnaies^maque. 

Je dois rapporter ici un phénomène remarquable. Apres que Oes 


colonialistes furent partis, nous 


laissant dans notre chagrin ci notre 


01 « V r à récuDérer ses sens. Elle se 

désespoir, sainte Çoisette fut J P ; . - b de sainteté de sorte 
mit debout, nue et son beau corp se m*àv«l ^ ^ 

que nous en distinguions ma JQBW de toutc sa peau, nous 

lumière ineffable se mit a jai nous entouraient et montant 

enveloppant, baignant les sous-bois q lumière sainte avait 

jusqu'au ciel. I*M**™ "”*.**%£un noir absolu, 
atteint l’infini des deux, soudam tout dispa 
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des étoiles Une ombre dense 
islicrs. . , îmJ>c f’oisellc imn nrw 


Jul ™'«, «MM* «Eï Coi “"' ; f!*» kl 

-“«KJ» « «»«" - •ïïfLT?. ,|!, ? il 


recouvrit de son descsp™- -■“ tsoll dain un - """'«l'i!*,.. 

saints théologiens de la so l, les arbre-, tout «reir.^H 

fit claquer le cfel *£JÏÏ5 <*«» roues cerelétt de fer, 
gémissait. OnaoraitdH que je ^ deux eux-memes et qu i! , 
par des chevaux *“? «JJfes des montagnes qu, nous surpi,, 
détruisaient les rocs ^ & M el lc plus grand d entre 

baient. Nous cûmes rès pe ■ réunionnais, en qu. tant dV*,,, 

n’étaiem pas contents qu ^ s hal|t |j eu — art été frustré 

avaient été m» ™ colonialistes ! Quelle apocalypse était- 

son histoire par d e , lc av0 i r un tel pouvoir alors quel,- 

là ? Comment Çoisett P ^ ^ c0 ]ère sainte contre les Zorei!| :r 

venait juste d être c - dira jt maintenan t que, comme r 

colonialistes était J . la | la ; n e. elle l’avait attrapé aussi. I • 

jeunes des bandes a no(re cer titude dans sa canonisa-:-,; 

sainte haineC W Sainte Çoisctte chancela, s’effondra 
future. Les é^ | ts ^, Avo]f réussi à ébranler le Ciel a 

ïïæ» e *«. i«f « rui “ -* »• 

nrécSis. Je la pris tendrement dans mes bras et la portait dans r -, 

tente où je la réconfortais de mon affection. .... 

A „ r è s | e départ des rapineunt —de vrais ennemis de I huma: 

en fait car comment qualifier ceux qui volent le passé de tout 
peuple?—-, dans le désespoir le plus absolu, nous revînmes qua 
même sur les lieux, creusant dans le plus grand secret, pensai' 
trouver que de pauvres éléments qui auraient pu glisser des caw. 
mieux une caisse détruite que nous conserverions comme une relia 
Or. un demî-mètre plus bas un deuxième trésor apparut. 1! 
constitué de neuf caisses qui, comme les premières, étaient en boi 
cèdre du Liban imputrescible, et de surcroît étaient protégées par 
couche de substance bitumineuse, fort craquelée, mais resi 
encore, du type de celle que les Grecs utilisaient dans P Antique 
calfater les bateaux. Cela me fit penser à ces momies que le - 
ancestral des prêtres égyptiens parvenait à protéger des indigné 
la putréfaction par les techniques de t s embaumement. Aic^ 
rfavaiwl pas conquis V Égypte el amené avec lui des Lgypue; 
sa marche vers I'Est ? Ne se serait-il pas trouvé un de ces S g: 
dans les troupes qui abordèrent notre île ? Ceci expliq 

-C*A* - . . . . _ - L1 ,, 




Jp |J H I %*■ | V> I 1 V 1 J'V/ Là V II 'K+ ■ ■ J 

remarquable état de conservation des caisses. Nos ancien 1 


vaîè^ 


travailler. Peut-être même trouverons-nous des momies un 


d# 
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un lit-' ces tunnels, forés par les gaz, dans les laves i 
passé immémorial. 


incandescentes d\ sn 



D imiter vierge et mère 

le te salue Déméler pleine de grâces 
Notre mère à tous 

Intercède pour nous auprès de Zeus le seigneur 

Tes hanches sont larges et combien généreuses 

Et les seins altiers lourds de volupté 

Quand tu les presses de tes longs doigts impassibles 

Laissent couler le miel qui entretient la vie 

Si ton corps soupire sous la caresse de la brise 

Et gémit sous V étreinte de l'ouragan 

Toi qui enfantes au gré du soleil et du vent 

Toujours vierge nul mortel 

Toi l’immortelle mère de la nature 

Ne t'a jamais touchée 

N’a jamais porté la main sur toi 

Altcrophilc* Le bonheur des dieux , vers 300 av. J .-C. 


Ce fui un calvaire pour apporter les caisses du trésor à Saim- 
Denis. Il fallait se cacher pour ne pas attirer l'attention. Nous finies 
plusieurs voyages avec des véhicules différents. Nous ne voulions pas 
être remarqués par le va-eCvient d T un véhicule, ni en mettant en 
œuvre une seule lois une caravane de véhicules. Chaque véhicule ne 
pouvait porter qu’une caisse. Chaque caisse en effet avec son volume 
a» nni m 3 H’nr environ devait bien peser dans les 80 Kg, sans 
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crainte de l’accident lui-même. Nous sentions bien j 

en anta nos ancêtres veilla-t-il ^ JJ p a vanU à l’inspiration J. 
la torce surhumaine qui nous entraîn a]ors QUe nous hésit,^ 

venan nous pousser a ta3t «mhatales qu'une sorte de rnaïn 

devant deux passées venus de dévoiler le m essage 

invisible nous guif a, ^ Us ^ J tions des hommes ne sont pas aussi 
que contenou e ^^ EHes ne son , pas que le fruit des force, 
mnocentcv q une dime nsiQi» inconnue, que ne perceront 

visibles. Derrière ; noos poussent, quand nous 

jama.s nos ^g rds cc Jc d ^ 1 SGnt en synergie avec |« 

sommes sur ia bonne voie f ^ 
volontés qui agissent ces entités cosmiques. 


Les mystères de ta forêt du Tapeal 

. - ,i-h„i H forêt du Tapeal n'a plus de sentier (racé. |, es 

sentiers' qui y menaient ont été comme effacés de la nature. !y aWrcs 

1, mènent à rien ont été tracés et se perdent dans la végétation ou 
dL des accidents de terrain qui interdisent la progression, l es I 
autorités ne voulaient pas que s’établisse une noria de découvreurs a ta 
rec crchc du passé. Cherchez, vous ne trouverez plus Le souci, en 
efTcl n’était que les curieux et les cupides pu.ssent détruire le sue, 
ou’ ils puissent fondre les métaux précieux, mats précisément qu ils ne I 
le détruisent pas. Un beau lingot d’or ne porte pas son passé en ,r. 

I ’areent n’a pas d’odeur, et 1 or non plus. Dans cls conditions, 

Jslah mieux jeter un voile d’oubli et rendre les passages impossibles. 
â '“ Sm L mémoire de ceux-ci. Ce fia, efficace mtae à notre 
encontre, nous qui avions souvent sillonne la forêt du Tapeal et qtu la 
connaissions bien. Nous avons désormais de grandes dilficultes a nous 
v retrouver et sommes obligés de progresser en aveugles, sans succès. 

De la végétation, des arbres devenus grands, semblent awm 
plantés sur les sentiers pour en détruire la continuité, désorienter ceU’.' 
qui malgré tout essaie de les emprunter. Des éboulements suspects - 
rendirent d’autres impraticables. Certains sentiers aboutissent a des '. 
pics, comme s’ils avaient été tracés de façon à les rendre dangero 
Quelle équipe de prestidigitateurs fit un tel travail si efficace ? 

Nous essayâmes de retourner sur les lieux de notre déeouv 
mois après que nous eûmes transporté le trésor pour étudici i 
taillée qui surmontait le tout. "Nous avions amené avec 
épigraphiste spécialisé dans les inscriptions de la 


h. 

Il 

ri 

d 

ï 
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hellénistique. Il devait faire des photos et | e relevé mr y 
inscriptions pour compléter le travail de traducdL des 

retrouvâmes pas la dalle et aucun lieu ne nous parut familier 0 '*! 116 
des repères discrets que nous avions laissés pour bail J^le'sfteTu 
pour marquer le chemin, ne put être retrouvé. ’ 

Le départ 

Tu pars demain pour les grands pays d’Indes 
Où l’or dit-on 

I t les pierres précieuses pendent lascives aux branches/ 

/des flamboyants 

Aux branches des banians chevelus dont les longues racines sacrées 
Porme nt 

Immobiles dans l’air 
En ces pays 

Où les diamants courent par multitudes au fond des ruisseaux 
S’entrechoquent agités par les friselis turbulents 
Diamants roses diamants bleus saphirs multiples 
Éclairs quand te soleil les effleure à travers Tonde transparente 
Tout resplendit Sà-bas de minéraux en gloire 

l es couleurs brillent dans le ciel 

Des ailes des perroquets en longs vols au-dessus des rivières 
Rouges et jaunes 

Qui s’élancent d’une berge a 1 autre 


Tes robes de soie bleue 
Et celles de soie verte 
Pt relies de soie blanche 

Sont bien rangées là séparées dans la pénombre 
De la chambre inquiète 
Et lourde de silence 

Pi dense d'angoisse retenue . 

sùrleseommodes et sur le lit de bms odorant 

Le lin blanc est à cote d’argent et les pendent! ts/ 

Et les colliers et les ceintures et les bouci /d’émeraude 

i/-b ancrée a été pliée soigneusement 

Une tunique rouge échanuee 

Posée sur une chaise va silenc ieuse et discrète 

Par la mai» d’une .en»®^ te „ ioin cclK du camp 
Les malles en bois de coda les 
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Eres 


vures où le regard se perd 

, tt . sl ,|\ ItlCïIf 111 

Sont pleins Je vétemei tête 

Ensorcellent et font » urTI 

De lissas de bjK»“* apU lon doré 

Mon bel oiseau iche mon ! rcl j 1 , 

ÎSKSjg^îJSSl "-i — 

Laisse filtrer d . eS ^ étemelles 

Sans cesse en lu» sUr les moissons 

Dehors le soleil est h J“^“* s »jjtterpellent 

Sur les ouvrière joyeux qui * ^ ^ champs dans les près 

Dehors la joie «t ^j an neure heureux de leurs compagnes 
On entend les erre s - nar piégarde s el fleurent 

Qui plaisantent et com . )lef 

Ou font semblant de se ^ moissons des travailleurs 

La joie est dans le ctei oes t 

Pas dans mon cœur 
Pas ici 
Pas I a 

Demain tu pars e, l “^^^^au-delà du vol de nos oiseaux 

P CSn S i-P vieux ^ mari trop riche et mon bonheur 

Chasse les servantes chasse-les toutes 

i aissc-moî t’embrasser 

Que faire mon Dieu que faire quand on aime 

Que faire quand l’amour est la 
Quand il serre si fort votre poitrine 

Et que celle que l'on aime 

Et aue celle que l’on aime tout au loin s en va I 

O toi qui es emportée laisse que nos souffles maintenant ici se r 

Oue mes mains enlacent tes hanches timides 

Laisse que mes lèvres effleurent dans l'ombre du silence tes levres 

Une toute petite première fois 

Laisse que mes lèvres embrassent tes lèvres une dernière 
Anacréo n , Souffrances du cixur , vers 30 av. L^C- _ _■ 

Est-elle toujours là, cette dalle, bien cachée par une ^ 
soigneusement implantée, des rochers amassés en blocs, avcl - nûllS 
de rendre leur amoncellement comme naturel ? Le trou 
avions creusé, lui aussi n’a pu être retrouvé. Or, nous avlon 
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cicatrice béante dans te sol de la forêt Si h 1 U 
que] moyen a-t-on pu transporter mie telle LM ' levéc ' par 

quelque part ? Nul, dans ie cirque de riK„ ' " a 7 t * on en f°uk 
mystérieux d'hélicoptères dans le ciel pendant t~’ ne - vit . de ballels 
pu se faire, le mois de janvier 1987. rr Ailleurs ce ^ ° 1 ' aurail 
avec des appareils civils que la dalle aurait nn { ^ ansdûute Pas 

sommes réduits aux conjectures. pU Cnlevée ' Nous 

Quatre fois nous repartîmes en expédition pour retrouver le site 
Quatre fins nous nous égarâmes Et ce n’es, pas un sort vulgaire qüfa 
ete jeté sur I ensemble du s,le. Les transformations dépassent de ès 
loin les pouvoirs de nos pourtant très efficaces sorciers réunionnais. 

Beauté 


Heureux 

Celle ou celui dont le corps dense de volupté toujours 
Le corps aux chairs souples cPHéra et d T Aphrodite 
Aux muscles d’Achille et de Patrœle dans l'amour enlacés 
Les muscles durs à la fois du vainqueur des Thermopyles 
Conservera la vigueur hmlante de ses dix-huit ans 

Heureux 

Les gestes arrondis pleins de pure délicatesse 

Le galbe mutin d’une jambe coquine 

La flamme du désir jamais assouvi 

La somptuosité d’une peau de fruit mûr 

Que Famant timide à peine ose effleurer 

Heureux tous ceux qui souriront pour nous 

Dans les siècles enfouis si lointains au plus profond de i etermte 


Heureux heureux 

Le destin de celui -là qui à j amais ne pense plus 
Bienheureux tous ceux que la mort compatissante ige 
Dans la beauté immortelle de leur vibrante jeunesse 


Appollonios, La beauté des éphèbes , vers 300 av. 

Chaque fois, Çoisette était notre 
malgré ses efforts elle ne put constater avec nou ^ Zoreil i es 

sa sainte haine, voulue par Dieu e sa _ j. même appel à sainte 

chapardeurs s'enflait de jour Th™ armé triomphera toujours. 
Dialectique, mais rien n y fit- Le br ‘ 
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. rtC re c ombres que nos regard:, iv . 

Y aurait-!! derrière nous, dan * ^ mesurent et s’affrontenv- 
peuvent percer, des volontés obscure ^ ^ sera îi rester dans nrs 
Certes, on peut poser la question, avant cî de ^ ^ 

d'euphémisme littéraire que de n 1 ^ des présences que nous 

faire état de nos certitudes. uu s entretiennent* Les reliions ^ 
voyons pas et dont techniques dont le nom qui vient dû 

sont-elles pas ces méthodes o ^ felier | e visible a 1 invisible 
latin reUgare relier, perme u omt>reuseS , bien plus diverses q Aï , 
Cependant, les présences son P, . ^ c e que le pensent souven: 
ne le laissent entrevoir ces \ P ’ | quotidienneté, 

nos esprits englués dans le matenel de q _ 


La viande 


Oui 

Fai me les femmes 

Je’nc suis intéressé que par leurs formes 
Leur chair leur viande 
Leurs masses 

Et leurs petits recoins tout crus 

Pas par ce qu'elles appellent leur esprit 

Ce qu’elles nomment avec arrogance leur ame 


Auteur strictement anonyme, W» gynophobe* 


Comment nos thérapeutes issus du peuple réunionnais pournise 
ils apporter le soulagement de la souffrance, la guérison partais. 
Etaient à îa surface** choses, s’ils restaient collés à la superto 
de la maladie? Ils vont de leurs esprits aigus pénétrer ces 
auxquelles nous faisions allusion, pénétrer ces dimensions de au- 
où la maladie n’est pas plus que ce que serait une porte ma emon 
sement, ou par hasard, entrouverte chez nous et qu il s agit de ■ 

Eux qui ont reçu le Don, le savoir permettant à leurs mains de k- 
les portes dans railleurs, fermant ces portes, la maladie qui - 
le reflet dans notre univers d’une porte ouverte dans uu 
dimension, s’en trouve guérie. C’est pour cela que 1 j^tn |L V 
plus sûre des sciences, qu’elle peut être efficace, que es u^- 
douces guérissent : magnétisme qui guérit avec des signes . _ 
d’après la théorie des signatures alchimiques, homéopai 


50 


vec rien, aromathérapie avec cet 
plantes et quî s'en exhale. 






À Lesbos 3 île aux voluptés 


P0ima Saphiquc 1 


Lesbos qui resplendi! sous l’œil de Mytilèue 
L’île aux féminines caresses 

Les tilles ont le genou rond et de longues jambes fines 

Les filles de Lesbos partout recherchées 

Ont la hanche qui ondule 

Elles vont dans Pair frais du malin 

Lorsqu’au premier jour du printemps Aurore les éveille du retard 
Leur jette des pétales et tant de ses multiples couleurs 
Elles passent d’un pas léger qu’Héra la plus belle déesse 
Leur envie 
Elles passent 

La toge relevée sur leurs cuisses divines 

Les muscles souples jouent sous les peaux transparentes 

Où 3'on devine bleu 3e sang le plus beau 

Elles vont elles viennent sourient 

Aguichent 

DéfiJent devant rassemblée des épouses sacrées 

Celles que nul homme jamais ne doit connaître 

Ettoutes les femmes émerveillées 

Crient piaffent hurlent hurlent 

C’est Pyra la plus belle 

C’est Dame Saphû qui a gagné 
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nos jours , Paris, 


lit îTiciiis c tsi 

,:ij e sera *. réetm^nsa. ■ lui so nl réservées. M^ ; 

L rapport aux béatitude mpa ,hiquc maire du Tampon, s c s 
Aubry St Didier Robert noW ^ g chauffer te chaudron de | C J 
démenés 9olidanté cr-tol, c dufCS de canonisation. , ... 
relations pour ‘ j sainte Çoisctte priez pour nous ! 

Réunionnais vous disait mer ■ pinvtsible est la, qui nous i ; „, 

Nous devrions surtout rl ^ du Tapca | (cn créole : 
signe. Nous avons senti J» ■ • nous était insufflée pour suiv; 

celte présence, tant par w nous n e puissions plus retrouver ], 

notre quête, que dans » issanccs tapies au fin font! ,c 

chemin du trésor, bn t ’ us ignorons. Ce qui explique u„ n 
I 1 invisible ont leurs raisons que nou g 

Références 

, )A boswonh r«*~ - *»*» m Ms " * *"* ‘ 

Gram. Cambridge, 19S» . BnixeMe , Complexes, 1991 

r; KSWSW^ ' *— —* 

4r U. WJLCKEN, Alexandre le Grand, Pan., y , 

5 J M J. PRICE, Monnaies du monde entier, de 650 av. JC. a 

On trouvera â la fin des chapitres des poèmes de nos ancêtres, \ 
exemples, ajoutés aux encarts dans le texte, soulignent la qualité de 
civilisation qui se développa sur notre de et qui est préparatoire à uni 
civilisation pius brillante encore, puisqu’elle doit se répandre sur 
monde entier. Nous dominerons l’univers grâce au seul pari uni de a 
vertus- 

Le succube 

Lucrèce rapporte que des « émanations », en provemm i 
objets, formées par des couches superficielles d'atomes s'échappa 
chaq ue ms tan t et I orsq u ’el les ai te iyn en f nos ye i a n o us co m mwï'- i 
la sensation de vision de cet objet Les émanations sont à I'origti- 
fantômes. Nous employons le mot « succube ». Nos ancêtres 
élaborer une pensée scientifique qui sera reprise par Lucrè* 
r nh t Jit Rl nniannais dans ! histoire a été nuiKouée par des <0'. 

considérables dès l Antiquité. 
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Un soccube dans la nuit et je m"écume 
Eîle me tient 

pile me lèche elle me hume 

Un ouragan roule dans mes reins 

Sa main chaude comme un verre de couleur lisse 

Mes désirs 

Au loin je suis et de loin je viens 

Loin le succube ni emporte aux sommets du plaisir 

Au sommet de la vague qui écume 

j "éclate de couleurs 

Verres qui se brisent et qui crissent 

je me lisse 

Aux sommets qui éclatent de couleurs 
Et puis se lissent 

Un succube et je vibre dans la nuit chaude 
Et je ni 1 écume 

Un succube qui me lèche et me hume 

L'eau blanche et pure de mes reins 

Autour de mes fièvres elle tourne elle attise elle rôde 

Dans la nuit où tous ces visages vers mon visage se hissent 

Et je m’écume 

Elle a la peau d’une rose et d'une truie elle a le groin. 

Théo logos. Poésie de sagesse^ vers 150 av, J.-C 


Tristesse 

La tristesse ondule aux vents sans faille du désespoir 
Embruns trop salés trop amers bien trop vieux 

Mers d’acides et jabots puissants 

Qui engloutissent et rongent en silence le bonheur 

Quels liens peuvent donc rester 

Aux amours quand le gris p!ombé rop ^ 

Du ciel se brise et que toute la torL • 

Mobilisée pour seulement esperer 

I es vagues de ma douleur frisent à l’écume des larmes ce . 
Les vagues uc mo u «lus rien 

Pourquoi faut-il vivre quand Pont tuée 

Que toute joie est morte car les en*»* « “ 

Trop anciens aujourd’hui trop jeune ^ 

Que sont-ils devenus où sont-ils don P 
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t lu r.l Ir jnslr dmum tlnm h «Ml* . 

(lis smil un * « 'm 11m !'. iHi ■iinil nu . 

Msms où suni ils donc Itum |wi*h 1 
i c monde s Vsi ili HH pCMÙI cnvoh t ' 1 ' 
l i' temps tus même esl imnl d MI |l 11 u 1 


Il y «Uni il'mois ilmii U- """> . .. .. 

I si reste l'iilinii dnns U s -Iml'-'‘l' 1 I" 1111 
1 oui iteinent prisoimiei 
Je crie dnns 1 1 \ pîtaur <it* 1 Hl, ^ c ' r V i u 
le crie dons la pâlttUf dit lOlfl HM* 3 * 1 1 

j'mis.iis UiTil et si M svinu 


I lie mnù 



Le harde 


Quand je im-fraie un clKinln 

Au milieu des ajoncs et des fleurs W»m Km 

Pris des chus Inih lu-s du nu .mm dit» !• VJlllu " ll * 

On me hèle en souriant et agitant les ‘leux 


Du haut des collines 

Je suis le barde toujours vert 

Au front garni de feuilles il olivier 

Qui va de hameaux en villages 

De plaines en montagnes 

Je connais tous les chants d'Orphée 

D’Ulysse la grande aventure 

De Calypso les chants sacrés 

D’Achille et de Palnu le les étreintes qui brftlenl 

D’Hésiode j’ii appris le miel de la parole douce 

La terre à protéger les travaux qui nichaulcnl les jours 

L’amour sous la treille aux longues feuilles vertes 

Qui sur les amants tissent l’ombre du Soleil 

J’ai tant appris et ne sais pas tout 

Je suis celui-là que depuis l'aube on attend 

Je suis le barde aux yeux dos 

Et j'arrive en silence dans l'ombre aveugle cl froide 

Lorsque la nuit est tombée 
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Chapitre 111 


Les manuscrits métalliques du Trésor n°2 


Le contenu du Trésor 2 

Le deuxième trésor était plus vieux que le premier. C’était le récit 
des origines, réduit à l’essentiel de l'aventure qu’a constituée l’arrivée 
des Grecs d’Alexandre sur cette île que certains considèrent à ton 
perdue au fin fond de l’océan que nous appelons Océan Indien — cet 
océan est le seul auquel on mette un O majuscule parce que c’csl le 
nôtre et qu’il en est donc ennobli —. Elle n’est pas plus perdue que ne 
l’est le nombril au milieu du ventre. Les manuscrits métalliques de ce 
deuxième ensemble s’arrêtent vers ce que l’on peut estimer être la fin 
du 4 e siècle-début 5 e siècle après J. -C. C’est l’époque où le christianis¬ 
me commence à se développer et tend à supplanter le paganisme. 
_ * » jm... _jc 'i ï nnr rVmctantïn nnlame le culte 


«UCI. V/l, CCllC uviiiaau"" “ 1- 
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i rWrfiles —, délivrera ... 

le peuple élu — Saint-Jean Bapti*«e de la ( , 

le genre humain- L Eg^i _ 

L 'adieu . , 

Bientôt tu scelleras d’un coin de buts 

Odorant et bien opaque ntierrt mes pousiieres 

L'urne de céramique fin q bre ma j s brillante d’étw>,-. 

Lc feu du bûcher dans ta nmt^nv 

Futures auroresencore. )e}sou ffies des matin-, arx„- : .. 

Germes de vie que oispe 

Les a sanctifiées pour toujours^ 

Par la main Ô te plus noble des guerre. 

Cette urne a etc décore ^ otc 

aax roues brillantes de bronze étroitement sers./, 

UC * . . .,, rocheux et s’éclate le roc massif sous leurs H- .. 
Ht se broie le sol rocheux 



ü vole parles”quatre étalons sauvages du sol violemment >~v, 
T purs naseaux crachent la colère 

,j v0 | e Achille il griffe l'air et s'enflamme vers la bataille 
Tue écrase impose le fanion de la sanglante victoire 


De son épée au feu cruel de sa lance rapide 
L/urnc aussi est decoree 


Achille aux beaux muscles tout d’airain bâtis 

Sur la belle ume de terre bien cuite 

1 a pointe de l’artiste sans défaut l'a parfaitement ' ■ - 
Achille dit-on aux pieds légers Achille admirable dans la c 
Achille et Chryséis Achille fou d’amour aimant B: >e 
Dessiné vif et vaillant guerrier tout jeune autrefois par le P 


Resté jeune 

Encore et pour toujours dans la brûlante gloire du moir l- 

C’est le privilège invaincu de ceux cjui 

Fleurs cueillies trop vite meurent encore trop beaux 

Achille dessiné d’un trait pur 

Tout noir sur la céramique toute blanche 


Qu’ils sont loin 
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Qu'ils sont donc loin Achille ei Brisée 
Dans les replis du temps au fond perdus 
L'aman le sublime 
L’amante aux chairs toutes douces 

Hrhée avec un cœur sincère et son flamboyant sourire 
Brisée la moelleuse 

Qu'ils sont loin les jours de nos deux corps embrasés 
La vie contient la mort et l'amour contient l’adieu 
Une mince et fragile pellicule de terre cuite les sépare 
Va donc où tu sais O servante des dieux et femme Adèle 
Quï m’aima tout au long de ma vie 
El que]‘aimais aussi en retour 


Lorsque tu auras scellé du bois le plus dur 
Odorant et bien opaque 

L’urne de céramique fine qui contient mes poussières 


Penche-toi douloureusement sur le sol engourdi et à genoux 

De tes mains que Page déforme et les travaux 

La maladie cruelle qui te dévore aussi 

Écarte les brindilles sur le sol par l'automne amassées 

Creuse un trou suffisant pour y enfouir mes restes 

Prononce les prières et les incantations 

Accomplis les rites honore les circonstances 


Dis à tous quelques mots pour moi 

Afin que mon repos ne soit point troublé par les souvenirs difficiles 

Les craintes les regrets 

Tout ce qui ne fut pas accompli et qu il aurait taüu faire 

Tout ce qu’il aurait fallu prononcer 

Dis-leur que si je regrette parfois je suis désormais heureux si souven’ 

Repousse avec délicatesse l’humus riche sur les flancs de l’urne hagile 
Et creuse à côté de moi de tes mains tremblantes 
T Ine deuxième cavité 

Ui. jour la racine profonde d’un chêne puissant 

Brisera nos réceptacles 

Et mêlera nos cendres pour 1 etemi ; 


Mari et femme 

Comme celles de toujours amants 
Anacréon (revisitant I Hellénie), /.effre 


à ta femme du poète, vers 300 
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Outre les relations concernant des (l , 

sagesse qui insilllirem Icur d . une épopée à h*5L i 

comporte des poèmes, des ^ des Grecs çondl]i | t 'fc 

d'Alexandre. Il est *- 0 P d<un à l'autre du monde derr^ 

conquêtes en conquctcs. vola^ . |mage de ^ d'aut am 

leur jeune roi, aient t is un dieu. et on s’y connaissait al ut 

etati non seulement ^ I f ^ lr0UVL . une autre épopée à h ^ 
en matière de dieu ■ ' * , ouS les dangers pour s'établi: v . 

des grands ^éros qu " ^ /eus. pour rénover l’human ( ;, : 

cette terre qui ^ ur a ^ J , u „ désert minéral hostile. Nous, / tlK 

« «s ««*i» pi.» w,„ 

ZmL'* JS* lu paradis olympien sur ça» Terre. 

L'ttrc-en-L U’l 

l/arc-crvctel fleurît à I horizon 
M pavane ses plumes dans I ujW 
La plus belle grue sur ses fines échasses 
Si je passe sous tes couleurs 
Trouverai-je une fille pour me marier 
Trouverai-je au-delà de ta transparence 
La plus jolie à aimer 

Rodophi le. Poèmes d amour, vers 300 

On apprend dans ce Trésor 2 que le genre humain a désobéi . | 
dieu suprême Ce dernier a choisi la nouvelle humanité ; des homrv. 
jeunes aux muscles sculptés par l’effort et les combats, avec ^ 
abdominaux en tablettes de chocolat et des femmes encore r es 
jeunes, aux longs corps sveltes riches néanmoins de hanches prov 
cantes, de longues cuisses pleines et d’amples et termes po ini 
affriolantes, délicieusement trémulantes, dont la beauté faisait pem 
la tête aux hommes, les empêchant de contrôler leurs émois r OT ‘ 
procréer avec la plus grande efficacité. Trop belles ! Il a subit ci- 
mis en place des apports génétiques allogènes pour comm 
meilleure humanité qui soit. Ce nouveau genre humain repr'^ 
main l'humanité félonne qui a fauté aux yeux de Zeus. Il P tnl,r ‘‘ 
régner sur toutes les terres du monde, repeuplant celui-c^ ■’ 
appliquer les lois du roi des dieux. L’humanité, transformé 
peuple élu et sous sa direction, mettra en avant toutes les ressent 
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h1 t’erre pour partïi à la conquête du Cosmos ci étahu* m, 
ius ,qu’aux confins des étoiles, au nom de Zeus. Ainsi \J • 01ï ' mc 
îSu». P a * s d’intervenir dans les aventures des hommes et ™ 
de traiter d’égal à égal avec eux Ml ne faut voir là rien que 
puisque ces hommes sont les embryons de l’humanité nouvelle 

Mous avons perdu dans le premier trésor les archives entre h iî 
au 3 e Siècle et la colonisation au 17 e siècle. Compte tenu des manques 
c ! est sur le voyage des Grecs vers notre île et leur établissement en ces 
lieux que porte le présent expose. 

Ca traduction des tcuillcts d or et d argent des neuf caisses 
enfouies au plus profond de la terre, dans la forêt du Tapcal, a pris 
longtemps. Elle a pris plus de dix ans, bien qu’il s’agisse d’un grec 
j p 0Ur les débuts des manuscrits, était très pur, très évolué, cultivé 
polirait-on dire parfois, avec certes des passages de koïné, souvent 
faiiemenl b; en calligraphié mais en maints endroits mal conservé 
«r le support. Certains feuillets en argent étaient abîmés, oxydés, 
i 1 , j difficile la lecture des lettres que les scribes avaient gravées 
fU1 insistance, d’autant que la difficulté d'écrire sur un support 
^étallique était réelle. Certaines feuilles d'or, du fait de la malléabilité 

dece métal, étaient écrasées par endroit. 

r la os de temps étonnera. Il faut sc rappeler que les manuscrits 
, Mer Morte, découverts dans les années quarante en Palestine, 

Ln. en très mauvais état, mais bien moins nombreux, ne sont pas 
vraiment en so iv an te-dix ans plus tard. Il est vrai que ces 

totalement tradu ^ de Nouvelle Macédoine qui, 

derniers n ont pas l’histoire des hommes. Notre etc. 

eux, ouvrent une ere .... ^alliques par des épigraphistes 

1 , fallut faire etud.er les J ï ^ et 

spécialistes du grec ant " ie compétents sur l’époque d'Alexandre. 

recueillir l'avis dans rW 

On s’étonnera de trouver des PE! P mmumenla |, mais souvent ta 

sont plutôt des spécialistes é(ait traitée com me si Von avau 

eravure des manuscrits motalliq ma j ffiC ules, parfois il =1 

affaire à un support *«*■*;"£ d “ d'orfèvrerie, part» 

vrai le scribe préféra.! le repomj* te sur blettes en bo,s ctté, « 

encore c'étaient des cursives - ^ dOTien cas b 

comme on écrit sur papyrus. poinçon s enfonçan | ^ 

difficulté que rencontrait le e ' fjssant, .®“ Bti ves de 

matière molle de 1 or pur y a re trouvé des 


KlUvi W ÜU/IIv 1 < ^ nfl 

ombreuses reprises. Parfois nie 
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cunéiforme, technique qui parait la plus adaptée au support 
complètement étrangère à la nature de 1-alphabet grec, ' 111 


Désirs de jeune ftfle 



fJh certes je ne trousserai pas mes jupes 
Pour n importe quel amoureux 
Je ne lèverai pas les yeux 
^ur n'importe quel tas de plumes 
ébouri fïées 

Mais si toi mon bel oiseau tu me le demandes 
Je me dénuderai 

Pour traverser à la nage le grand étang 
Bordé de roseaux pointus 
Et j'unirai mes lèvres aux tiennes 
Et plus si tu le veux 

Rod oph i le, / *t?ème$ d'amour, ve rs 3 00 

Le choix des spécialistes lut long et difficile. 11 fallait garder le 
secret sur notre entreprise car nous redoutions que P État français ne se 
livre à de nouvelles rapines et ne mette en danger toute P aventure. Par 
ailleurs, il fallait s'assurer de la moralité de ceux à qui nous de\mt',> 
confier des feuilles d‘or et d'argent. Nous n’avions pas toutes les 
compétences sous la main. Aussi, on prit des Zoreilles. On leur dit 
qu'ils étaient des Réunionnais d'honneur et que c’est donc oc 
Réunionnais qui avaient fait le boulot et combien nous avions éc 
mérite pour avoir accompli cette œuvre magnifique. Nos ancêtres oiv, 
inventé la philosophie et la science, on était crédibles. Connue 
d’habitude, les Zoreilles ont confirmé nos propos, aisément, du lait d: 
la culpabilité qu'ils ressentent de nous avoir achetés à nos maîtres c 
du fait de leur antiracisme culpabilisant et masochiste. Nous les av. 
convaincus de ce droit en vertu de la lourdeur sociologique de non 
passé, de la préiérence régionale et de la discrimination positive. 

L’équipe de chercheurs — des méticuleux, tatillons, paranoïaque 

voulait une traduction complète, avant de « publier » à la face d 

monde un texte aussi important définitif, en pleine clarté, sans w 

ni ambiguïtés. Cette équipe voulait comparer aussi les traducï o 

cuir elles d un même passage par plusieurs chercheurs — une ^ 

, e f ™uble aveugle » — pour s’assurer de la meilleure adéquation 
texte français au texte grec 
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les corrélations îles documents du Trésor 2 

Une partie des documents du Trésor 2 a du 
, ex tes d’historiens grecs de l’Antiquité, car quelm,^? torrdlée à d es 
arrivée dans l'îie certains compagnons repartirent T & ' CUr 

courageuse. Nous analyserons plus loin l a raison de ' de r ®f°» 
retour, à l’image de la longue aventure de 1 'ZbîïÆfT' Um 
soldats de Cyrus le Jeune, ainsi que nous le relate xff T 
regagner FHellade, fut couronné de succès. Us Grecs parvimeïmn 
pas en Grèce, ni en Macedome, ce qui ne présentait alors plus aucun 
intérêt, compte tenu des bouleversements qu’avait subis le monde 
provoqués par les conquêtes du Macédonien notre père et notre dieu 
mais longeant les côtes d'Afrique, à Alexandrie, ville où ils 
s’arrêtèrent. Ils passèrent par la Mer Rouge empruntant le très ancien 
canal (creusé vers le 20 e siècle av. J.C.) que le pharaon Néchao H avait 
réhabilité, vers 600 av. J.C., entre la Mer Rouge, plus longue 
qu’aujourd'hui vers le Nord, et l’un des bras du Nil.'’ 1 On notera que 
nos ancêtres avaient eu des prédécesseurs, puisque le Pharaon Néchao 
affréta une Hotte de navires phéniciens pour réaliser en trois ans la 
circumnavigation de l’Afrique en partant de la mer Rouge. 

Alexandrie était une ville riche.' Elle commençait à supplanter 
Athènes comme pôle culturel. La production intellectuelle, le rayonne¬ 
ment. dépendent en effet de la richesse. On ne peut pas réfléchir si 
l’on doit passer quinze heures par jour à gratter le sol pour se nourrir. 
Ainsi nos « gralteurs de culs » qui vivent entre deux buvettes et 
üuatre coud’sec, et dont l’activité est conceptuelle seulement, ont-ils 
Sne production intellectuelle considérable qu’il suffirait de leur Utn. 

exprimer pour assurer notre f^^M^doine turent 

Us récits des rescapés grecs de Nouvell e m 

consignés par les é>ud.B que le ™ ^ |m dMwm le, 

et historien, avait invites et etab _ . . j euT trava il. Us 

moyens matériels et financiers nécessair ^ ^ üUvrages tels 

consignèrent les témoigMgcs es res (Abrégé ci-après en 

que: Histoire des Grecs Lointai nsuç , ^ CT \ x \ Dits et faits de 
HGL- S, suivi du numéro de la ligne dan çnt loI1 g te mps dans 

la mer océans de Haristipe (DFfd )• , n g p aiT ivée des A ra es 
la célèbre bibliothèque d’Alexandrie. Pu , P qlie des gens ma 

en 641, ceux-ci mirent les manusert s s jècles plus tart ’ 1 ^ 
intentionnés ne les détournent. Q ua rt - 
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. . , , cnitan À la fin du 16" siècle 

retrouvent à Bagdad dans le palais t1 .. |rviennC nt à la biblîothèq,?. 

les signale à Istanbul, Au 19 siècle J’_ ji f ique devenir pour J* 

vatïcane où ils sont toujours. toires de « retour » (nostos) q Uü 
manuscrits qui relatent une de ces fail de ce t engouement pour 

les Grecs aimaient tant. C'est P eUt jT A | exan dlie prêtèrent une oreille 
les «retours» que les lettres a . èient avec soin. Au-delà d c 
attentive aux dits des soldats et les . j c relour , bien antérieure 
VAnahase’ de Xénophon il est ^ ^ ]o cc héros aux mille ruses, à 

connue du monde entier : ce, ' e ‘ ' fj était peu pressé de retrouver 

la recherche de son royaume d . disperser ses humeurs dans | es 

sa vieillissante Pénélope, Prç . ^ nl jeune circé aux belles 

étreintes enchanteresses de blanches n ’est pas du racisme, l« 

cuisses blanches, Parler de ■ !es m ét.issées de même. Que 

SÎTÏSrS'iE? ^ me “““ * 

_:_rvaiiliMirs i’ai la caution de C, oisctte. 


La jeune libertine 

Mes cuisses sont belles et mes jambes le sont aussi 

Chacun de vous me l’a juré 

Si nous allions mes amis 

Traverser la rivière 

Et mes hanches sont bien rondes 

Mon dos bien cambré 

Chacun de vous me fa dit 

Traversons la rivière 

Il y a là-bas un pré d’herbes fines 

Et mille fleurs et mille couleurs et mille senteurs 

Où pourra ma tête reposer 

À l'ombre du saule en pleurs 

Dans vos bras tour à tour je pourrai soupirer 

Allons mes amis traversons la rivière 

Je voudrais tous vous aimer 


Rodophile, Poèmes d'amour, vers 300 

^ P rolecl ‘ on Son Eminence le Cardinal Bernard' 
a i e Brucîato, que nous tenons à remercier, nous pûmes étudie. 

; S m “ CmS l Ho * emai 1 ues à loisir pendant quelques années. Nou ■ 
remtruons aussi des ecclésiastiques de La Réunion, que nous iv 
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mouvons citer, pour nous avoir introduite aLlprès rill _ 
^iniha en disgrâce en 2005 ■ Peui-Ar». »... ’ J t ;| rdi 


.on- - . e V l ' êlre est « dû c clui. C i 

■administrai.on vat.cane lors d’un fc 

reprocha sa trop grande ouverture et sa volonté t ^ lui 
chercheurs du monde entier de travailler sans ra l ; , enntîllre au* 
archives vaticanes. Peut-être craignaîi-on, en un hZ ZTj*, ,cs 
que le plus haut lieu du Vatican, que des épisodes sccre P us 
réalise ne Vinssent à jour et ne troublent les âmes ! “ * av,û dc 
l'Église contre le Da Vinei Code soulignent que l’Éelisr t- n ? <le 
modernité, est sensible à son image. Peut-être^au L ^ f 6Sa 
prétentions de l’Eglise à l’universalité étaient-elles en butte àceSnes 
révélations des manuscrits. Ces derniers montraient en effet ù ! ? 
véritable peuple élu n'était pas le troupeau des chrétiens mais 
ceux-ci n’étaient là que pour fonder une civilisation préparatoire à la 
venue du véritable peuple élu — nous - qu ’une divinité, la p | us 
grande, élaborait au fond de 1 Océan Indien dans ce qui sera ! Homme 
Réunionnais, Homo reunionnensis. Nous ne fûmes plus autorisés à 
accéder aux manuscrits. Aussi, nous supplions ici sa Sainteté le Pape 
lîenoît XVI, connu pour sa culture, la hauteur de ses vues, de nous 
permettre de continuer nos recherches et l'étude de ces documents, si 
précieux pour l’histoire de T Homme Réunionnais. Qu'il soit sans 
crainte, notre œuvre est celle de la vérité. La vraie. 

Nous communiquons l’essentiel des documents dont nous avons 
hérité après un sommeil de dix-sept siècles dans la terre de nos 
ancêtres, enfouis semble-t-il, caisse après caisse, par périodes 
successives, veillés depuis par les arbres puissants de la forêt primitive 
et par les trilles des oiseaux insouciants. Combien de noirs marrons 
qui dans leur fuite éperdue vers la liberté, cherchant un refuge isolé, 
ont foulé, sans le savoir, de leurs pieds épuisés les vestiges de notre 
mémoire? Nous recouperons les informations de ces manuscrits, 
lorsque cela sera possible, avec celles des manuscrits vaticans. 

D’autres sources existeraient en Inde dans des lieux saints du 
Gudjaral, région proche des bouches de I Indus, d où Alexandre 
préparé son retour vers la Babylonie. C’est un point a éclaircir. 11 sc 
pourrait que des habitants de ce qui s’appellera le Gu jaral se soi en 
joints aux troupes d Alexandre lorsque celles-ci, apres avoir *jscc^ 

I Indus, furent au contact de l'Océan Indien, dans le e la qui s L ^ 
côté du Gudjaral. Nos concitoyens zarabes, issus e ce pay » une 
raient de deux vagues de peuplement : une w ^ ^ob^sse à 
seconde à notre époque contemporaine. Ils en tir 
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p.inconscient réunionnais p a 

nulle autre pareille. P ul ^ U '; | u( antériorité de noblesse. «*. 

ritë de l'établissenient dans TT 


Sttuvt-nïr 

Oh que ion cœur battait vite 

Qu"iS battait fort 

Ce matin-là où nous étions seuls 

Sous la main que j avais accept é e 

Sous la main que tu avais rnipatiunn 

Sur ta poitrine légère 

Qu'il battait fort ce cœur en enr 

Qu il barrai, mon <- , jeunes pousses vertes 

Nous fûmes heureux connu J 
Érigées sculptées dans l’ombre etonnee 

Pufs tu as dû partir battu ensem ble 

Pl us jamais nos deux cœur^ 

Où donc es-tu aujourd'hui toi que j’ai aimee 
Il v a si longtemps à i heure du temps 
Mats hier encore pourtant au balancier 
Qui rythme l’amour que j'ai 
Trop vaste encore dans le cœur 
Tu es partie 

Que faire lorsqu’on a seize ans 
Tu étais là 
S'y suis resté 

Avec ton image blottie au fond de ma douleur 
J’ai tant souffert et si longtemps 
De ton absence 

Les souvenirs des jours éteints 
Ne seraient-ils donc beaux 
Que parce qulls sont tristes 

Afété, Poèmes sur fa vertu t vers 0 


Archivage et mise en sécurité du Trésor 2 

par ordre ^ tr ^ sor étaient classées dans leurs >■ 

l’arrivée sur l'ile ° I 68 ann ® es étant référencées à p 

r l de . annee J de la Nouvelle Macédoine: I 
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chacune comportait une identification, une sortc dç 
plusieurs lettres) auquel nous ferons référence n -T* Ume ou 
iraement. Nous utiliserons les sigles C4F1-T2T , . ldei »ifier | e 

I du deuxième Trésor du Tapcal, ^ ’ x caissc 4 , feuille 



Le charmeur 


je suis le barde magique 

Le magicien qui ensorcelle du regard et de la voix douce 

Mais impérieuse aussi 

|,c* barde rusé qui connaît les âmes 

Dans son sac il a dix mille tours 

Le barde à l’imparable logistique 

j’anire les touies jeunes filles 

Elles sont faites pour ça 

fe les charme et les trouble 

je connais par cœur 

Toute ma stylistique 

Et j’ai de £ l uo ' les amuser 

Les contenter 

Que c’est beau la candeur 

Je suis le barde magicien 

Celui qu’en Haut-Lieu On envoya 

pour changer les mœurs et lisser la génétique 


Peut être un jour aurons-nous la joie de pouvoir utiliser le sigle 
Tl T correspondant au premier trésor du Tapcal qui nous fut ravi par la 
puissance occupante et nous pourrons alors étudier la vft quottdtenne 
H nm anc êtres. Nous pourrions peut-être comprendre commut. 
hibilant l’intérieur des cirques, ils se sont discrètement mélangé aux 
arrivants aux 1 7 e el 18 e siècles pour donner d abord le* 
T, Sb ,-TdèXrct enrichir ensuite le métissage de toute nie par 
!T « teÏÏ - roi Alexandre. Ces. pourquoi ta tangue 

LieLtienUan, de mots possédant des racmcs ««J-^ 

On comprendra notre dtscrétio.V. , Les manuscrite sont 
manuscrits. Ah ! Çoisette que tu nous f ^ ^ que , qu s un qu i à sa 
dans l’ÎIe, sous bonne garde, dans Maison des 

- - fera le legs aux archives à cette 

Civilisations (MCUR) que dirige déjà Çoisette. 




. ravoir quelque chose A mon,,,,, 
honorable et sainte In»»»"*»" ‘ 1rt ,> vides, de chitïom Sill , s 
de SP collection de «l” k - s f ,rcc;uiiimis om rtc ■ 

cancrelats moisis. » précieux hors de I fie par 

entre autres, les sorties de "K tous les ortOv.vs de y 

par avion sont contrôle»- ‘ c ^administration, lï’imiivs „ 

» u m» «.; 

ont été prises que je > dan# lile. Nous lavons m 6 n « c , ■ 

inexploitable Itnancièrcmt iraçab i c par des oomptetm, < 

radioactif de tX‘"' 1 <*‘1des endroits Stratégiques ; ports, ;i 

dont certains ont etc (J!S| ■ ■ dcs embarquements secrets |i 

p«i*. p^tt25fflT5^ dc r fl r f ,a ,etc 

faut pas qu 'I a ') 11 Lnr se< sl ,çoirs enfouis dans les œuvres v -,. 

ciations subventionnée _ • badine pas avec la mémoire ,|, 

de la nation réunionn* ■ * • chair et du sang de ce peuple 

peuple, surtout lorsque I on est » _^ 1 ^ 

l *amie compréhensive 

Les pétales roses brunes de ton secret délicat 

Ont lentement cédé ; 

Sous l'impatience de mon amour exigeant 

Enduit de miel pur 
Enduit de miel odorant 
Ô que j’aime t’aimer ainsi 
Mon amie 

Àu cœur si large pour ton amant 
Ô que] aime t'aimer ainsi 
Que je t'aime ainsi 
Mon amie 

Au cœur si large pour ton amant 
Au cœur sî bon pour ton amant 
Au cœur si beau pour ton amant 

Ah que j'aime tes hanches bien rondes et leur secret délicat 
Rodophife, Poèmes d'amour, vers 300 


Les mois grecs dans la langue créole 

imn !f? 0,S ^ reCS ^ ans * a * an 8 ue créole sont nombreux. S;n - ! 
emps et d espace, il nous faut mentionner des élément 
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par exemple, nous citons quelques mots ci-dessous 
savante et dans leur forme populaire : 


et dans leur forme 


Q\q\üB 

Btsiçlett 

Dimagng 

Dimago^i 

Dimokrasi 


Dinamik 

Dogtn 

Fenoir 


Biologie 
Vélocipède 
Faire pipi 

Artiste de la dimtjcrasi (voir ci-dessous) 

L'art de la dimocrasi porté à son sommet de réalisation 
Méthodologie utilisée dans la distribution des prébendes ans 
copains sous couvert de gouvernement du peuple par | e peuple pour 
le peuple. En dimokrast il y a toujours de l’argent pour ce qui ne 
sert à rien, pourvu que cela fasse de la mousse, argent que l'on peut 
jeter par les fenêtres, mais rien pour ce qui est indispensable 
Dynamique. État de celui qui a bu force eoudsek. 

Qui émet des laxiom (voir ci-dessous la signification de ce mot). 

Là où il fait noir. Je suis dans F fenoir : F univers m’en veut et ne 
reconnaît pas mes grandes compétences. L’univers est raciste. 


anticréole. 

Filozofi Philosophie 

Fizik Physique 

Fotografi Photographie 

Gastrik Centre de gravité du corps 

Gastrostomi Coupure du centre de gravité du corps. Coûte. Après ça on perd 
l’équilibre. le boire et le manger. 

Kalipiz À utiliser en société lambri-tamarin, plutôt que groki. Cela fait plus 

culture. 


Kaka 

Kakapiz 


ICalou 

Lanaliz 

Landoscopi 


Lanemi 


*urk Vient de Kakos ; mauvais. 

contraire de kalipiz (voir ci-dessus). Ce terme recouvre toutes 
disgrâces fessières, de la fesse trop molle a la fesse qui P«nd. u, 
=can f nar i a fesse trû n maigre. Ce serait une erreur de la nature de 

““ Z -EST*» oa a*™ - 11 “ 

te “* "** bi “ 

raliz son coudscc !» : '1 c 'esl-à-aire regarder 'e s 

ent de andoscopi) Regarder p Réunion il y a de quoi : 

« a» *-«• 11 “ ci. .= b*»r» !»■ 

îoug-la landoscopi mon tantme. M 

icun tien avec Landolfi. ■ .. an suffixe privatif et er J v 

maladie de «M *>i >’• t- „ d ™ « «* 

i id signifie ami) « I»' tST^'esl antoü ! « *” **' 

j personne avec lui pour I aider), qui 

a moin dan tfenoir ». 
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Lapoptoz 

Laposiazi 


Laxiom 

Lezofaz 

Üdrolîk 

Liîiktrik 


. l u j qyj au logis. C'est-à-dire q U j 

Larkiclozi/larkiolDg Art i e jon cc |ui qui «'occupe «Je viSS, 

riC " ' t Tf« BouÏÏa '*= i™> ll ' rki0l ° ë ,> - 

sans inccret. « S ( | apo ftcgiTl !». qui ne peut S(; , 
LapoJtegm Insulte 'inpw'un - ^ Mbre à canne. La tradition cxiS* » 
dans Je sang, * après avoir procédé à des î -,i 

n’exerce sa dc liquide enivrant pour se mettre t; n ! ! 

_^lad'vinWafin que les coups P«*"t «« et que le san B ^ 

S de dSS*i*de faire la girouette. "Être d’accord âv , c , 

, aristokrasi î^bennems^c elle que l'on amasse en travailla*, ,, a 
Lartstokrasi ^ nob)e ; « Theresæn h lé un lamtocrau », « 

li îé un Jarislocratt ». , 

Lasincronn Couronne sans sainteté, .e : portée par quelqu un qui en es. ^ 
par extension couronne qui va mal, qui va tomber ci rouler s,, 

dignité au soi, sans rythme. 

Un laxiom (vient de axiom) est une parole sainte qui tombe ^ 
bouche de l’évêque lorsqu’il dit le dogme. 

« Mon lezofaz y brui amoin » 

Hydraulique : mettre de l’eau dans son vin 

Electrique 

Lilïklramk, Electronique 
Liotontimoroumcnos Celui qui est dans te fénoir 
Lipertrofi Hypertrophie 

Lipifinominn Épiphénomène 

Épistémologie 

Ipo comme ipopotam, gros pachyderme, glicem : 
bpoglicemi : gros morceau de sucre. Extension : manqu;- 
morceau de sucre 
Art de guérir avec rien 
Lontolozik/lontolozi Ce qui relève de Pétant, de ce qui est premier (« 1 1 

je te vois toute nue je « lontolozïz » ») 

Lortopidiss Celui qui marche droit, par extension quelqu'un de sobs 

son eoudsek, Teresien le inn movai lortopidis », 
Lotomobil/Loto Moyen mécanique de transport fonctionnant par la ox""- : 

d’huile de roche 
Mécanique 

Petit appareil pour voir, donc appareil pour voir petit 
( e qui est après la physique, le repos, donc la sieste 
Individu dans la misère 

Individu dans une misère folle, vraiment folle, qui i 
nos compagnes bien aimées 
Monarchie 

à rattacher aussi à dipol, diopol 


Lipistimolozi 

Lipoglicimi 


Lomiopati 


Mikanik 

Mîkroscopp 

Mîtafizïk 

Mjzantropp 

Mîzozinn 

Monarsi 

Monopol 


de 
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LoJiga*^ 

pangkïSi 

partinozjni/ 


pidlatr/Pidiatrî 

Pidirasti 

Pidofilî 

Pidolozî 


Oligarchie 

Parler toutes les langue en 
« ion cacofonî » me t e | a s * a 

Méthode de conception usitée o ar ^ 

jeunes : elle» sont enceinte* sa £ 

m comment. C’est la faute des ai- 1 P°«rquoi ni * 
Ces fées ont bon d os < C'esi | à ' amiUa,es d ''-"n 

propos de cet ensemble de déesses '£? av "= ">épri s à 
qu il y aurait, plutôt. une féconda, on Jc 

qu’il était familier de ce genre d’afTerrt d C ' Zeus a Montré 
Dans ce cas, le peuple élu, noul ^«les- 

Ëénes d origine divine. On sait aussi que k *» 

très fort en la matière, N e narîe^-L th lclsme a fait 
fécondation m vitro ? Le terne de v/rro vi^ntdT' P ^ fc ‘ S dc 
connote bien ïa nature divine de ce uenre de i l ? ' CC qul 
référence à la grande beauté du vitrail, élément arÏ^ 
associé à la pensce rehgteusc et à la transparence del ™? 
divines. Seuls les sc.entifiques, qui ne son. que le S 
d une hères, e et «lèvent en fait d'une déviation théologie 
ainsi que les philosophes athées, peuvent en douter. 

Pédiatre/Pédiatrie 

Pédérastie 

Pédophilie 

Science du sol, par extension art des pompes funèbre? 

embaumement 


Le plaisir des filles 

Les garçons peuvent prendre du plaisir 
Ce n’est pas malsain 
Ns peuvent changer de coeurs 
Aimer une le soir 
L’autre le matin 

Mais les filles ne doivent pas avoir de désir 
Dans leur poitrine 

Et les filles ne doivent avoir qu un coeur 
Et les filles ne doivent pas prendre de plaisir 
Comme des gourgandines 

Rodophile, Poèmes d'amour^ vers 300 


Rinpateticienn Peut être observée avec un piriscopp 
Piriskopp Appareil qui permet de voir les pîripatetickrm 
Dîdolog Spécialiste du sol, par extension fossoyeur 
podolog qu’aller chez le pidolog^ 


vaut mieux être 



RnSmatie Pneumatique us 

PnëmolOÊÏ Science du pneu. Art de r p „ v tpnsion celui 


Podoîog 


Püiiaudrr 


Poligam 


- . * -j- . Dar extension celui qui coun vîi t \> 

Celui qui s occupe des p - n , cjdste pas beaucoup à , 

exemple d un facteur ' . . m i podolog ï » 

Réunion), on dira « Soug- de ^ t()rps . qu i ne parvi 

Femme parfaitement dégénérée, 

pas à maîtriser ses hür ^^ f gammes à la fois, comme celui qui . 
Celui qui Chante sur chacune d'entre elles pour 1, 

? USiell T -homme Sgeprend des maîtresses, 
ta paix. L homm B ^ j p CUl donc parler plusieurs lanj. Ut 

Poliglott Celui qui a pius.eurs P çhose Tou , ]c mûT)d ^; 

qu’ilTùffit du savoir parler créole Les autres Anglais, Russes, 
Chinois Sécurité Sociale, et Tonkinoises n’ont qu à s’y mettre 
Tenons-leur la dragée haute et iis viendront à nous en rampant. 

rt , . Mll(ilnu ’ un au j est recruté au titre de la préférence 
Pohkompitanz Qu^ d J^ des vertus cr é (i |es ; ce mot est fort justement de 

plus en plus employé et le concept mis en œuvre dans les faits 
Voir : Sirirzien 
ProstatectomJ Coule l 


ar 

■a 


Pîoz 

Rasiz 


Beau)' 


Racisme. Le racisme est une tare européenne. De nombreux blanc 
sont racistes. Pas tous certes. II y a de bons blancs, qui 
reconnaissent les erreurs de leur culture et la supériorité de la 
culture créole. Les Créoles, par principe, ne sont pas racistes. IL 
exercent seulement la préférence régionale et la discrimination 
positive. iVîa région, pois ma ville, puis mon quartier, puis ma 
famille, puis ma basse-cour et mon cabri vénéré. 

Sim ï Chimie 

SÉncretiz Politiquement très correct, L’union de la carpe et du lapin ; marcher 
sur le feu et communier le dimanche 

Sintez Fabriquer du rhum 

Sirîrzîen Ne jamais se faire opérer par un sirirzien ayant la vertu 4 
polikompitanz, Ceux qui prônent la polikompitanz s'en gardent 
bien. Faisons comme eux. Ne pas se faire opérer non plus par un 
sirîrzîen qui serait devenu sïrirzien en vertu de la discrimination 
positive. Des études seraient en cours dans une collectivité pour 
savoir s il serait rentable de promouvoir des infirmiers 
m irmiCres comme sirirziens par discrimination positive. [ )n 

K'nif retf ° UVer âVüC IeS pieds à la Plaec des neurones. Ce oui 
sont hêJ° ntre effet, dire de certains individus qti i 

pensent Dui-în^r 6 CUrS P ^ eds suppose bien sur que des p^ ! 

Tiknokrasi Technocratie 
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<«isi Tïmocraüe 
r^lT Théocratie 
1 ltK! . Théorie 

^mbiWwkoPP Appareil scientifique pour obscrvcf . ... ( 

1 ( donc des cyclones aussi, "Prieur des tr 

ViMipcd Bicyclette (bisiclet.) 

njxasi Système pohîique français 
/enofobb Celui qui a peur des proverbes ? Æn , ne 

/e Zinobie), ' ne pas “"fondre avec 

yironiokrasi Je préfère me taire 
/ioarati Géographie 
Zjopolit* Géopolitique 
Ziostrattzi Géostratégie 
... pekolog Médecin pour les dames 

ZoofîH " Tous les S oûts sont dans la natWe - 

Zoolozi La loi dcs animaux Lc ïot,, °fië «t celui qui dit la loi aüx animaux 
celui qui les dirige, donc : conducteur, chef dorchestrc, chefd’État’ 

la solitude 

Mon château est une vaste solitude 
Où patrouillent dans l’ombre de grands archers noirs. 

Aux tristes matins des envies qui s’étiolent, 

Un souvenir, frais comme une colombe, 

Dans les coursives désertes, 

Parfois encore, s’élance et s’en va. 

[ éger, si léger toi) souvcnir 5 
Que son aile peu à peu en son vol diaphane. 

Oublie là-haut son nom 
Dans F indéc is de la nuit qui s étend. 

Mon château le soir est sans lumière. 

Il revêt la tristesse et l’ennui. 

On heurte à chaque pas de tourelles en P ote ™ e j; 

De longues formes vagues, méchantes et so i 
Qui tourmentent de leurs bras avides 
Mes fidèles archers noirs. 

inconnu, litre inconnu, date inconnue 


Et encore: . . . n7 ; fenakitiscopp, tismW' 

astrolozi, cromatograf, siclotron, diglosi, enzi j latomistic, l'P° 101 ’ 
folograli. (btomotr, foton, iper, kilo, Won, ■*»£,. „ yp05œt de KM- 
lipostaz (Jésus est une hypostase de Dieu, P 
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linususion. loctet, loligarsi, lol.gopol lonoma op,, meir, „ licr0) m 
ÏÏphorm, mtabolim, m.tropol, m.zot.rapu mono, notni ° % 
.. .Sogram, poliartritt, radjotoa. simioloz., ancronn, sincrotro 
Lfctiofotomitri, spektroskopi, stcgozor. st.lograf, stratiz, tiknop 0 j ’ t f’ n ^ n 
tetra, tett, zarislocrat, ziolon etc, 1 i : , l|; 


Est-îl un seul mot créole qui ne viendrait pas du grec ? Q Uy 
dictionnaire créole et contemplez la magnifique floraison de l a \ ^ ' Jf 
grecque dans noire langue. Nombre de ces mots sont passés d ^ lfc 
français à l’occasion de ia cohabitation forcée due à Pimpéri a] j -. k 
colonialiste. Il y a eu acculturation au bénéfice de l'occupant 


le poète vagabond 


Ix ciel pour moi est toujours bleu 
I a dans l’azur Apollon guide mes pas 
Je suis le poète vagabond 
Sans scrupules 

Je suis le poète aux mœurs dissolues 

Qui prend de force les femmes 

filles crient les ribaudes 

lutdavées dans h: umrt CSpaW de mes bras 

Quand elles se pâment 

Je suis le poète absolu 

Qui ne pense qu’à ça 

Je suis le poète aux mœurs dissolues 

\A si je prends de force les femmes 

Qui a «lit quelles if appréciaient pas 


Inconnu, titre inconnu, dnic uieonnut 

D'autres mots trahissent des ki 

autant que l cs être* humains Ainsf T, m6tmon 
(« mm lalmhik „), utrlitfé par m,. panam Ûm ï' du mot iük 
de production des huiles essentielles idW d 1 ^'^ ner |,|ns,ru 
celle de vétiver etc. cl qui est un mot bien d> U ^ hmlc de Kérai1 
preuve de la haute technicité de notre euh !**! nom - a PP r >rla 
ancienne par le peuple le prouve, et la ponularT 6 '- Son u,il 'sation 
cette technique a (hit que l'alambic est & 1,; " lcs médi; 
Réunion dans le* dépliants touristiques. <■> , Cnu ’^^nyin* 

" biha » récipient ventru destiné à meevo! * Vlcnl du 
signifie « dans « avec » en grec. Il s’aeit . ,i H«idei. « 

B1 ae quelque chose 
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. n instrument dont une partie est un récipient. 

. «lent, c , «*-f mr V . .. i e ». Or, cette contraction d'un article avec 
% est l ,3rt ?fJ^ourante en créole : loto c’est-à-dire^automobile, 
c nom qui contracté en loto. On dit : « mon loto i> si ï on a 


f yy est 1 courante en creoie tuw ^ «<■ - — - - ' 

e nom qu* contracté en loto. On dit : « -no, low » si V oit a 

rougit. e!le n’est pas de « mark torus » comme dans la 

une voltu«^, Adme tte, ou si ce n'est pas <t 

cl 


'Qtoffl° Dily t nie s î elle n est ÜL f 

une voiture, o admette, ou si ce n'est pas <t monhn, dente! », un 
ch8 nson de ^ ,C ^ r frim er. On a aussi : « mon talfabe » st je la» 
tnJC hichonné^u^ ^ savent Ihe . « morl i an!en n », s. j a! la télé. 

nantie ^" 


— Poèmes saphiques, Saphique 11 

La leçon de Sapko 

Aline-moi bien . 

m “ “iue'fâîr'È iil’ùrSste encore quaujourd'lrui tu ne l es 
£ “Serai il secte, des onguents et des chrtmtes 

Des mines et des poses 

Des gestes du corps pour envoûter le secr 

[ -ampleur et le rythme de la marche elegan 

Comment mettre en œuvre aussi les arti mes 

Dont ta jeunesse encore si douce n’a nul besoin 

Je t’apprendrai 

Tout ce qu’une femme à un homme 
naît savoir donner 

Car il faut bien qu’en ce monde la femme survive 
Et puisse aller amante libre et heureuse 

\ - ■ i _ îL-* fTflrfaite 


Bl DUISm: ai m r . 

Mais surtout ici dans notre tic parfaite 
Je t’apprendrai tout ce qu’une tartine 

r ■ j rtïtrusr 


dans une autre femme 


Doit savoir aimer 

Pour rester proche du . “^*£2 
technique transformele plomb en on . aurait s „ , s j0 „, a 

disent qu’au™" d« 3 -4 ^ cetB arrriburion ftt«»m- 

Alexandrie . Nous nous devons . Ès que les Grecs 

tique. Ce mot aurail ainsi vu le jour ,, £n taiu 0 n trouve ce 

de Nouvelle Macédoine l’eurent utilisé d a _ ■ 10 vers 

mot dans des qtuvres telles que I [Ibade 1 jm , vien , de chii. 
les 7 C -8 C siècles av. J. C, en Grece. E nux inondation, et en 

verser, répandre, fondre, qui a donne ■^ du «joie — le 

français - ly. qui■««jg ^rransmutarron est la te»P J un 

chyme, masse liquide en digestion. 




de confondre les métaux, de les faire identiques les uns a Ux au ' T >n : ^ 
transmuter. Nous retrouvons ici dans ce mot lahimi ; Q , 5 ; lt s 
arabe avec un croupion d'article « l » ajouté devant le mot ’ artic * 



Poèmes sa ph ivm . Saphir „ 


Sapho et sa compagne 


Entends 

Ces murmures autour de nous 

Prends ma main bois mes lèvres 

Vois ces regards discrets vers notre chambre tournés 

Pose sur ton sein nu mes doigts impatients 

Écoute 

Dans te soir qui devient plus sombre les plus beaux sons de la l\ r 
Q ue ter, hanches aux souples rondeurs m 'appartiennent 
Et raniment pour moi dans le creux de mes mains 
Ce sont mes amies qui chantent doucement 
Pour nous faire sous les étoiles une longue et heureuse nuit 
Et que jusqu à I Aurore aux couleurs timides 
-ou, promenant ensemble dans les prairies d Aphrodite 
Oh partout en mon corps brûlante chaleur 
Nous puissions plus tendrement nous aimer 




4x4 de bédouins enrichis 'par | e d% et Courses de chameaux ou de 
chamelles. On les comprend a-... J 0mmerce international du lait de 





. La Réunion ? Us s'y établirent, mais de loin en loin car 
ils P as établis J o( . cu p ( s e p ar descendants d’Alexandre qui surent 
j a Réunion e [c!Te légitime. Néanmoins, de ce contact entre deux 
faire respecter . reg na q U j t un instrument scientifique : l'alambic. En 
civilisa*' 0 " 5 m J hes j,, ( a Mésopotamie, région de vieille civilisa- 
effet, les GreC ’JL j balbutier la science, connaissaient les méthodes 
[ion où cotTir J. prêtres-scribes de ces pays pour extraire à l'eau, à la 
utilisées P a r , Y esscnlielles des p i an tes et en fabriquer des onguents, 
vapeur, les■ t [Appareillage rustique des Mésopotamicns et 

" s P ? r C i! 1 , te réfrigérant à eau qui permet de condenser les vapeurs 
tntrodu'Si . à La Réunion que cette technique du réfrigérant vit le 

C "' iq !!'m«- les Arabes nous rempruntèrent. L'instrument permit la 

j° u , r .,f tinn du vin pour en extraire l’alcool, 

d.rt.llat.ondu ^ P 7orei] y> Qu (( zoreille » peut avoir deux on g. nés : 

^ « twnôs »’ 7 qui signifie pur, non mélange, donc individu non 
z0r *l Ç Ou bien de Cmdv, animal, et de pe<o qui passe vite qu. 
s'enfuit : en relation au fait que Vanimal « zorcil » vient, touche sa 

prime, et s’en va. 

Références 

,, A COMNÈNF., P-*» <?*££■ ***'• 1M 

J t, ijoijKAS, L'Eglise^ Byzance, Istinpolin, -006 

3)A.DUCELL1ER, Us Byzantins. Histoire ***** *** \™ 7 

4 iH-l MARROU, Décadence romaine ou antiquité ta , ’ 

r A\; i ACUZi NE Bvzanee et Rome. Byzance, Istinpolin, 20 

?,’« ÏSSKc! J MEIRAT, /A— « <•»*« ^ 

ÆS,® S*—> «">”• *• w 

«fLEVEQVE. I •«— 'CSE? Œ" 

üt xÉNOPHON, Œuvres complétés de Xénop ^ P 

retraite des dis mille , Paris, Hachette, 1893 - ^ C .^ ' nic n, qu'Homère ait 

,0, HOMERE, L 'Odyssée,, Pans, £££, un poète qui 

existé. VIliade et VOdyssée composées ^ dcux .Cest 

s’appelait aussi Homère. On ne conn ^ d Tampon, signale 

ms rr: ïsæïs ss ». ■—” 

g^Stessae-ssa» 
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. ... . „ rrfate de Nouvelle Macédoine. Celle civilisation a son fi,„ ,. 
civilisation et , j,,,^ | A v i i I p Hh Tam»... 


qui 


JJSZvm te rayonnement, éblouissant de la ville du Tampon. 

!, c i a | iTffyj l alchimie, Pans? PL. f, I ï 

jj. ||' fâui souligner la contribution forte de I beole du Jampon à l’alchir 
N oublions pas non plus, la contribution de cette cité au* sciences div inal0 ^ e - 
rcsl là qu'auraient été inventées l'astrologie et la contrepèterie. M a i s s . s 
Joseph revendique aussi l’invention de l’astrologie. Les débats d’ex pen , T"' 
rage Les revendications de Vincendo sur la contrepèterie ont été écartée, n'^ 
faut pas trop insister sur les contributions à la science de civilisations m j ne r " e 
comme la civilisation européenne qui n'a fait que copier les travaux de r?^ 
civilisation néo-macédonienne cl ensuite de la civilisation créole Chasy 
racisme, iJ icviort au galop î L’es! toujours le C réole qui en est victime 
I5J O. LA FONT, De l'alchimie à la chimie , Paris, Ellipses, 2000. Pas lm 
sur Jakhlmic de La Réunion ni sur l'école astrologique du Tampon 1 f 
un qui fait partie de la conspiration d’anti-créolïsine primaire. u<re 

16.) HOMERE, L Iliade, Paris, Garnier, 1965. Le grand aède n'était fx ur 
pas si grand. Pas un mol sur l'école du Tampon. C'est pourtant Jâ que T, 
inventé pJMdlccf et le Qî Quand rendra-t-on justice au pauvre Créole ? / 
là encore, que nous avons eu la plus belle lignée de maires campagnard, 
l'univers nous envie. 

17; f SOMMER, Lexique Grec-f rançais, Paris, Hachette, 1947 


* * * 


Spleen 


* 

A 1 heure des heures qui sonnent lourdes et malsaines 

Aranri le glas du jour pleure que l'ombre se peuple d'ombres 
Mon esprit engourdi glisse 

J" c r can 0Ü dcs P° in,es ^ piquent et affolent 
g >%c hors de >3 morne ci fade prison 

E^déZr^ qUl lentCmerrt S ’ or « nl m ontent éclatent 
fispace de f'ennui 

fin i me brume froide peu a peu il se dilue 
L’effiteh™ aUX VCnt * a ' ;,CIJrs t f ui Remportent 

L effacent 

“*"~*c t .^, dTOlW(ni|i]j 
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le ct? lir 

M °" fïfdsns’la main 

« ■- "j^Tpmndm 
Î5S5 a faim 


Les f^ 

, K fers de la liberté éclosent en solitudes 
Fleurissant les horizons noirs de guerres intestines 
I es fers de la liberté délient ceux qui s’aiment 

Que nul épi dans la moisson de l'injuste 
Ne dépasse ou qu'il soit rasé brûlé détruit 
Oh que les tyrans aiment l’égalité 
Et ses sombres béatitudes 
Lourdes toujours d'amour refusé 
Les fers de l'égalité luisent rouges 
Du trop de sang depuis si longtemps versé 

foi que j’ai T obligation d aimer 
f oi qui devrais être mon proche mon frère 
Mais comment peut-on m’y obliger 
Car chacun dans un amour fut-il fou 
Aime-t-il un autre que soi-meme 


Votre fleur 

ha fleur de saxifrage est madame 
hntre vos doigts bien trop câline 
Bien trop sereine 

Moi c’est votre calice enjôleur 
Délicieusement impudique 
Kosc profond 
Que je taquine 



Ce solitaire 


Va gravissant la montagne et fais-le seul 
d chaque pas roule bruyant le roc 
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i sen l * cr 

Toi en équilibre sur 1*™- , a fc] a ise obscure 
l imite de l'abîme no tÇ J tienne ta main 

Fasse qu ■?> aux gri,ïes poimues 

Mords le fiord gns m 

Déchire-les 

De ta force ei de uul toujours plus haut 
Va gravissant la nl ° nta ® l te qu i le possédé 
U roc c’est ta main san^n meut1n 

La falaise embrasse to J c 'est toi 
La falaise est tienne la monjag 
H, !a montagne atteint toujours ^ 

Gravis encore et «*»*£ scuI 
Gravis toujours et eue P ^ coirj prendraient 
Les hommes son _ au ^j es! loin 
Heureux le sohtaire P-^ ront damné 

Heureux le solitatr P ,.j n es , sa uvé 

Heureux le solitaire parce qu 
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Chapitre IV 


Alexa fldre I e 


Grand* nous zaïiset Ses conquêtes et son gynécée 


Les diés grecques face aux Perses 

Alexandre (356-323 av\ J.-C), roi de Macédoine, est le fondateur 
de la créolité. Nous devons souligner combien est justifiée notre fierté 
d'être ses enfants, comprendre pourquoi il est à forigine de ta 
civilisation réunionnaise et mesurer la dette que nous avons envers lui. 

Le peuple Grec ‘ 5 inventa la philosophie, la démocratie, la déma¬ 
gogie, la science.*, dont nous avons hérité et que nous faisons 
refleurir, lî n'v eut pas de peuple plus grand dont nous puissions 
descendre. Le peuple grec eut une histoire mouvementée, La nôtre le 
fut aussi, lorsque les flots du vaste océan entre les Indes et La Réunion 
manquèrent nous engloutir. 

Les Grecs, au 5 e siècle av. J.C (vers 480), endurent les attaques de 
Xerxès. roi des Perses. Xerxès renonce, à cause de la défense des 
Grecs organisée sous le leadership d'Athènes. 4 La victoire de la 
bataille de Marathon et la mort du soldai venu apporter la nouvelle à 
Athènes sont connus. Le « marathon » est devenu ta discipline nobie 
des Jeux Olympiques. Et Sainte Çoisette y excelle. Mais en quoi 
nexcelle-l-elle donc pas. cette fille de nout iper siper lider masimo. 
grand théologien de la libération des peuples ? Le Vatican aurait-, 
canonisé Çoisette, cette descendante d'Alexandre, si elle n était la 
mesure de toute perfection ? 

Le Grand Roi garde l’Asie Mineure et les cités grecque* d Ionie 
En 386 av J,C„ il revient vers la Méditerranée et ses peuples riches 
Grecs, Phéniciens,^ Carthaginois 10 . Grecs et Perses sont voisins, 
lorgnant chacun ce qu'il v a dans la gamelle de l autre 
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1 es villes d’Asie Mineure aspiraient a se libérerjies p crs 
rejoindre la civilisation des cités grecques. Aujourd hui, tes tn 

« de “ fai * som à ton tS 

En Ift^ snVs Grecs de l’Antiquité ont pu se défendre du j 0u ‘ 

il ùceombèrent en 1455 aux Turcs, t es points tiennent à ^ : v 

' ■ ,,, cil, milite pour la liberté- des peuples, dont celle du VlJr . 
(^oiselït. hilt mJIï P j'„„,iialitp nour le Rni t .T ^ 

grec nout canset. La Turquie est d actualité pour le Réunm nî1ai % 

vem Z être chassé par les Zore.lles. comme l ont été les ç^j 1 : 

les Tares. Méfions-nous des Malgaches, des Mahorais, des Cop^f 

et des habitants des Kerguelen. 


Les débuts de ('expansion de ('hellénisme 

Le leadership d’Athènes dans la lutte pour la libération des L • 
d’Asie est refusé en raison de ses excès. Athènes a confisqué le . 
commun destiné à lutter contre les Perses. Elle détruit des . 

extermine leurs habitants, po«r conWjnd* à 

tributs exorbitants. Çoisette est honrimifiee « Ce n est pa , , 
Réunionnais qui ferait ça ! 5e pa reyone sa!» Dieu merci. /, : ... 
protecteur des Grecs, veille. Il se tourne en j 46 vers le Royaume j. ; 
Macédoine, au Nord de ia Grèce. Son monarque. Philippe II ancêtre 
des Réunionnais construit une armée qu il finance en dépouillant 
élats grecs au sud de son royaume. Il domine bientôt tout le comii.ïv 
et devient le champion de l’hellénisme. 


Les cigales 

Les cigales de l’été sont bien étonnantes 

Elles n’arrêtent pas de rouspéter 

Et cricri et grgr et cricri et gregre et cricri 

Mais refusent de bouger le plus petit poil de leurs pattes 

Ce sont de vraies insolentes 
Qui se la jouent façon aristocrates 

Sonnant leurs serviteurs s’impatientant de ne les voir pas venu 

Et cricri et grgr et cricri et gregre et cricri 

Attention prétentieuses à votre abdomen 

cricri gregre cricri grgr cricri 

El à la longue paille pointue que je liens dans la main 


Mcnmosync, (j>s insectes, vers 300 av. JA 
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Philippe 11 es* assassiné en 336. Alexandre, son fils, lui succfedt . , 

. I ans. H a dé J à 1a, î la guerrc - commandli - ei il réduit \ cs 
V «irions à pouvoir. Les clés démocratiques, rechigne, à 
oPPr . ouS le joug de la monarchie d une région rustique. Les Grecs 
,0 ' n Lient en effet tout ce qui ne parlait pas un grec châtié, les gens 
"’-r -aient brabrabra et que l'on comprenait mal. Cette onomatopée a 
d u1 J1 * . |nol de « barbare ». Mais c'est Alexandre le plus fon. Pour 
JonT1 _ |cs cités d'Ionie de l’occupation perse, il entraîne la Macédoine 
llbct€ tes les cités continentales. Les bouleversements qu’il apporte 
el to . ont une nouvelle civilisation (civilisation hellénistique 10 "'^ qui 
1,1 l'uiera de la vigueur à la civilisation grecque. C'est avec Alexandre 
.'l'aventure de noire créolité débute, que l'épopée du peuple 
qU< nionnais va atteindre le sommet de l'évolution. 


la chambre 

Elle avait mis ses grands yeux de chambre à coucher 

Larges e , profond comme un lit bien chaud 

Son"ventre en alcôve accueillante 

Ombrait les tiédeurs de sa nuit d'étc 

Mes doigts candides au miel si doux 

Glissaient encore plus de chaleur 

Dans la symétrie de ses jambes 


Prosopophile, Libertines, vers 50 


Alexandre, nom zanset, civilise le monde jusqu'à l'Indus 

Alexandre 11 ' 0 traversa l’Hellespont en 334 av. J.-C, passant en 
Asie Mineure avec 2000 cavaliers, 43 000 hommes de troupe macédo¬ 
niens et 7000 fantassins. 11 défît en 334 l'armée du Grand Roi Darios, 
à Cranique. En effet, celui-ci sous estime le jeune roi. Il est à nouveau 
défait à Issos et la Phénicie - Syrie et Liban — l'Egypte, s’ouvrent 
aux Grecs. Il sera encore défait à Gaugamèles (331 av. J.C.). Il luit vt 
finit assassiné. Alexandre va à Babylone. atteint Persépolis... 
s’empare de 5 000 tonnes d’or, d'argent. C'est l' équivalent e a 
1000 milliards d’euros actuels. Une partie de cet or servira plus tard a 
nos ancêtres pour faire des plaques, qu’ils graveront pour s assurer 
que leur postérité n’oublierait pas l’aventure qu ils avaient veau.. 
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Ia mission d'Alexandre prenait de l'ampleur. Elle v 
l’universel.'Elle s’avançait vers le but fixé par Zeus : créer n J«t 4 
Mnais le roi avait conforté les Grecs dans I assiir ailCl . '’ ltlT ri.. 
•fvïïem i ta supériorité de leur civilisation sur celles des ba r >‘b 
SS porter l’hellénisme jusqu'aux l.m.tes du monde et P impo J'v „ 
*7 - bénéficia ent pas. Un légitime dro 1 d'in, 

*- "» ■»* as 

loin, à son coi défendant, dans une ,1e loi marne de l'Océan 1^ 

la notre aujourd'hui . 1/Omphalos. 

Alexandre s’enfonça vers l’Est, fondant une centaine de vin 
soumit l’Afghanistan jusqu’au Syr-Dar.a e y mtplama la civi,,^ 
hellénique. Certains royaumes qu il fonda, telle la Bactriane, dur a .„ 
plusieurs siècles, puis les liens se distendirent avec les pays grecs ' 
les élites dirigeantes ayant domine des régions au nord des Indes. 
fondirent dans les aristocraties locales. Les rois grecs de Ractria,^. 
riches, produisirent un monnayage qui porte je^plus beaux potir*^ 
que Ton ait vus sur une pièce de monnaie, (_ est en ee> ij e , lx 

afghans, sous Fîmpulsion de la culture grecque que la statuai 
Bouddha vit le jour et se répandit en Chine. Ce fl omit sc reproduira 
lorsque les Grecs s’établiront dans ce qui deviendra La Réunion, 


Sapho toujours F « èmes ï\ 

Sens donc le parfum des fleurs secrètes qui s’exhalent 

De nos deux corps par la nuit enlacés 

Est-il plus beau sur notre mer divine 

Aux vents toujours calmes aux eaux toujours bleues 

Que les bardes en ces temps d autrefois ont chantée 

Plus beau que les jeunes dieux aux muscles puissants 

Qui concourent et se battent à Olympie 

Plus beau 

Que la fougue d’Achille enserrant d'amour Patrocle 
Est-il plus grande douceur 

Que dans la nuit deux femmes aussi jeunes et si belles 
Deux épousées Tune â l’autre 
Qui se caressent et qui s'aiment 


Alexandre traversa le fleuve Indus, mais il dut s’arrêter car ■ 
soldats épuisés par dix années de combats, refusèrent d’aller plus ^ ,lir 
II s’inclina el retourna au bord de l’Indus où il fit construire une il 1 ’ 1 
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fleuve. Plus de mille bateaux transportèrent ses 
_ t S on gynécée peuplé de splendides concubines. 
le fondement d’une humanité nouvelle' 


Après tout je 


je ne suis pas une grande dame 

Je suis jeune et pleine d’amour 

Et de respect pour le tendre masculin 

Je fuis cependant trop de rudesse 

je préfère les dames et le féminin 

Il y a la nuit pour danser mais il y a aussi le jour 

Même si je suis une vraie femme 

Paithéna, Jeunesse se passe, vers 330 

La vertu du Réunionnais et le gynécée d ! Atexandre 

Le gynécée d'Alexandre fut à Vorigine du peuplement de La 
Réunion, Nous devons donc comprendre comment il était constitue. 
Nous connaîtrons ainsi celles qui furent nos ancêtres. Nous saurons 
pourquoi les Réunionnaises sont les plus belles femmes du monde. 
Pourquoi surtout ce sont les Réunionnaises du Sud Sauvage qui 
l'emportent. On va nous dire que c’est du hors sujet. Pas du tout. 
Çoisette m'en est témoin, c’est indispensable. Certes, sainte Çoisette 
n aime pas que l’on parle de ces choses par quelque retenue bien 
compréhensible de la part d’une femme* par pudeur, mais elle en 
convient c’est indispensable. Comment comprendre le peuplement de 
la Réunion sans cette dimension sociologique ? 
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Poèmes saphiques \ 

Sapho tout d'amour ' a <"> 

Sapho maître Claire e* J du ^ Orphée 

Tu appris la mu*KJ“ ‘ d - amo ur à tes genoux 
Qui faisait vibrer f en * prime jeunesse 

Orphée errant tu I actuu 

ChCZ tvnfance colorait ta joue encore 

Le rose de I enfanc , , ori premier amant 

r u 7 :xs"°' 

Chacune plus belle que I autre 

Chacune plus aimante lemps 

Car les homme* sot sa vent être amoureuses 

STJSEw-* 

SI prMxn» « I 'avafent p> ««* to ™ 4 ' 

T’eu laissant toujours conter Sap o 
Par ia plus ardente et la plus câline 
RounasQue à chaque fois 

Qui dévaste ton cœur comme le vent les arbres des montagne 

Muse passionnée de tant de jeunesse 

Maintenant tu aimes et pour toujours la vierge Anactona 






De même, cela offusque ffuguette Bello, notre symj v 
député communiste. Huguette est la grande copine de IV. 
Monseigneur Gilbert Aubry — ça va Bébert I ci 
dessus bras dessous ont l'habitude d aller, rouleau et pot de r. 
blanche en main, badigeonner les affiches de publicité trop oscc 
centimètre de peau de femme et je te le badigeonne ! La faudii 
goupillon. La dignité de la femme. 11 est vrai que les r 
réunionnais font dans le brui de déeofïrage. Des publicités gros o 
Ici on est plutôt ras des fesses. Il est vrai que les Réunion: 
descendantes des concubines d*Alexandre, les plus belles loin- 
monde, ont les plus belles fesses du monde. C'est quand on 
que I on comprend la loi de l'attraction universelle des boni! 
les femmes. Huguette, elle, est discrète sur le plan de I arti 
Mais je J aime bien parce qu'elle a son franc parler, avec sa Le- 
rauque de sue rouilfée. Mais je ne veux pas la rencontrer au ^ • 
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bob. lampe à souder allumée « prèle à gnllcr les rtniMo ^ , 

^mc qu elle trouvera sur son chemin s'il n'avoue p av « y>n Jli C ’ u ' 

Î::" Tandni et violeur des dames Du Umme.me P ^^, C "' 
pomme es. un violeur cl ril ne l est pas maintenant, .1 fe sera un ^ 

l es prisons réunionnaises son! pic,nés des hommes JT 
féministe* ont fait condamner, accusés d’impoUicsscs envers w 
icmmcs cl qui au bout de quelque» année», de quelques mois p*. ,* 
p ,„s tlunccuv voni tesson, s presque vivants de prison parcc ' quc 
Innocence avait éclaté. 

Souvenons-nous de cette petite jeune fille de dou/e an , 
pleurait avec de grands hoquets de désespoir, q H , tarissait pas sur 
îou* le» viol» qu’un homme lui avau fait suhir et antres indignités 
bestiales, comment il s'y était pris, avec force détails etc. C’étan 
,, 11,iiin.iMt tin eu tremblait de rage. Les féministes hystériques 
hurlaient à la mort. Le mec a passé une belle garde à vue. très très 
prolongé#, sans sommeil, sans boisson, sans nourriture, 11 a avoué. Le 
..ilaud On le met en taule pendant quelques jours. El puis, quand 
même, examen médical de la victime : virgo intacte. La maman avait 
tout inventé. Fallait pas être futée. Mais c’était rien qu’un homme. 
J’emploie le passé parce qu’ après sa garde à vue et son court séjour en 
prison il n’était plus un homme. Comment allait-ü remettre en route 
ces amas de chairs sanguinolentes ? 11 s'était cogné contre une porte. 
Pour l’anus artificiel qu’il a fallu lui mettre on nous a rien dit. 


Sapho ei l’éphèbe Poèmes \aphiques , Saphiquc \ l 

Sapho aime une belle vierge aux longs cheveux d'or bouclés 

Qui au bas de ses reins frisent sur les hanches 

Mais ne peuvent rien cacher de ses voluptés caUtpygcs 

Sapho aime une jolie vierge timide 

Immortalisée déjà par le ciseau de l’artiste 


Mais un ephèbe aussi 

Elle aime si tendrement si fort 


lîivn qu il n ait encore qu'un demi poil au menton 
Il cm jeune et lerme comme une pousse érigée 
Que la main de la femme n’a jamais saisie 
' ne pousse qu il faut tulcurer guider sur les cannisses 
*»ur que son amour par lui soit donné et par Sapho soit reçu 
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Aude non plus n'sinïe ' on P®Jk des Cj . _ 

<fAkx»Ét. Certes, dk est «*ïvcc avec eïJes, âturef^ ^ 

faisait office de sibylle. Ek —effi^^e : 011 la ^rtaiî chaT 
«B"0fi vodai teporw miw esprits. Puis on la 
sac sur la fête ay M <te k cak pour lui faire vidanger 1'^ 

Ces à la fine pointe du féminisme réunionnais r 

« que ta s'âeiide sur k gynécée d^Akxandm. Sauf Çoi^J 
ce HA te Zorea» quelle naimepas. part* qu’ïb nous ont p - 
Tréserw'l. bsM temal absolu. Çfflsrtte hait le mal a b solü p - 
habitée par une sainte haine, comme la sainte colère de Jés*. 

Ttms amoureuses Poemes saphiqua. Xaphir^. v 

r >aTK ia maison de Sapno 
Dans la couche de Sapho la poétesse 
Nous gémissions toutes les trois 
Ô chairs moelleuses et douces voluptés 
Toa bouton tendre a éclos entre mes lèvres 

Næ femmes à La Réunion ont de gracieuses et fermes ar . 
dsnces de beaux et supeibes cuis. lascives... Bref, pas du tout le 5 --,. 
ni ces mannequins anorexiques, dont on a peur que ies souns ■.ie: -•.>•• 
ürigneter les os. laissant des miettes qui salissent la moquette, r : . 
celùi ies femmes de pasteurs baptistes. ou des bon ogain. cell. . 
élises et offusquées. Aussi, devant tant de beauté, à La Réunion en 
respecte j a femme, à rimage de ce que faisait Alexandre. D ailleurs. 
Husuette Belle. Aude et sainte Çoisette veillent au grain. Rien es 
pervos ne peut arriv er. Les hommes ne sont pas jaloux et si la presse 
se fait l'écho de meurtres horribles de femmes par leurs compagnon;, 
de viols de femmes, de viols d'enfants, c'est parce que la presse 
affabule et veut rabaisser le Créole. Si 1 on suivait les études Oi - 
cielles. il faudrait croire que le taux de mortalité des femmes il i J 
Réunion de la main violente de leurs compagnons est le douhk ... 
celui de métropole ! Une fois de plus la presse ment. Les femmes voi. 
librement pennettant à chacun de les admirer. Dieu sait qu elles sont 
belles ! Ce sont les plus parfaites femmes au monde (bis ou 1 er. ma;> 
on ne le répétera jamais assez). Elles pourraient se promena nu ' 
dans les rues de Saint-Denis la nuit sans que rien ne leur arrive, f v • 
prouvé. Aude s est promenée nue à minuit et il ne lui est rien ani u 
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3U ircs Réunionnais, noie sommes clairs en amour « 0 _.- . 
/L. noui latine c es parce qu on l'aime, pas pan* ^ ^ 

<* viar.de épicée aux hormones. Pas d amour sais amour cher 

n0M *^_ respecte aussi les enfants. Il est taux de prétendre qu'en 2006 
700Î la mome des crimes qui sont passés en cour d“assise sor* 
e» «" "_ sur enfants. Record national. C'est de la manipulation pour 
Réunionnais. Lê zenfan isi sê sakrè I D'ailleurs, sur le même 
8V1 de la violence domestique, on peut dire que les crimes de sans 
P !an 'P-nt pas dans me. C’est un abus de prétendre que. parmi touus 
n CX1 >ions de France. La Réunion tiendrait le record des crimes de 
ieS « des violences sur enfants. Que vaut une statistique raciste ? 

rr __^__ 

— Poèmes saphique: s, Saphïqut VIU 


Tu es femme et prêtresse avant tout 

Tu chantes l'extase impassible 

Mais tu apprends à chacune a se donner 

^vec ou sans artifice 

plaisir et délice 

Le coeur lisse 


Ainsi, le Réunionnais n'est pas violent, sauf kan son tett l'a bloké, 
même si Alexandre était quelque peu animé de colères divines. Il ne 
manquait pas de tuer ses amis quand son feff i a bloké, parce que ses 
amîs ne voulaient pas lui rendre les hommages que Von doit à un dieu. 
Exigence normale puisqu'il était dieu. Nous sommes ses descendants. 
Respetanou ! Autrefois on aurait pu écrire : Quand son tête l ’a bloqué, 
mais j'essaie de suivre les ukases des savants intellectuels. 

Le gynécée d'Alexandre est un lointain souvenir. Les chroni¬ 
queurs n'ont pas manqué de s'extasier sur la beauté des concubines ■. 
des fesses hautes, rondes et pleines, moelleuses, souples, lisses, 
comme en ont nos belles créoles, de longues jambes délicatement 
musclées, une taille de roseau qui sait plier avec délicatesse sous les 
mains et la volonté attentive de l amant, sans jamais rompre quand les 
heurtent les bourrasque brûlantes de la passion. 

U y avait un noyau dur d’une vingtaine de préférées. De sublimes 
splendeurs. Rien de plus beau ne peut exister au-delà ! Le reste se 
renouvelait au gré des conquêtes et des cadeaux que pouvait faire le 
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• , ct à ses fidèles généraux. r . 

Grand Roi aux souve Majson des Civilisations et de 
somptueux. O'aji'e^. L ^ Ço . a décidé de , ’W* 

Réunionnaise ( MCLR) -,- A ^ xan[ jre. de façon a retracer j es 

étude sur le gy necce comprendre pourquoi, comme on j- ^ 
génétiques des ecœcubmes ^ mon(je „ sutTu de Urc , e 

nos femmes sont l»P . lp Tous j e disent. Çoisctte aussi, 1; 
des lecteurs de la press x ^ dre les femmes travaillaient - 
Dans le gynecee d Alex ( ^ n ^ taienl pas confinée! , Ah ' 

Repriser les chaussettes d . épanou j ssa j e m. Le harem ** 

rôles d’esclaves sexuene^UI^. s P emet ^ 

dépréciateur de la _ ^ ]es mécréants, les négativités Cl ’ 

misogynes, les SA> P ’. à djre j cet t e belle invention qu - c 'V 

* H— S ï 

rassemblement partager leurs valeurs. Elles y écha PKn 

ZiSS 5.S* I" 1 *““» «1 

tiueml il y a de s mûris,es. I 

, „ Poèmes sapkiques, Saphique u 

Les regrets de Sapho 1 

Mes souvenirs de toi m 

Dont les yeux noirs dans l’aurore du monde 

Perçaient mon âme 
Seraient-ils aussi beaux 

Et les regrets aussi vifs si j’avais pu 

Franchissant Pémoî de nos jeunes années 
Sur ta joue fleurie de rose 

Poser avec amour délicatement la caresse de ma main 

Et si nos deux corps profanes 

Riches de leurs féminités premièrement ecloses 
S’étaient alors dans la passion l'un l’autre accueillis 

Les femmes se partageaient l’affection d'Alexandre et le gyw*« 
est un espace sî naturel pour ^épanouissement, que ce à ne f 
aucun problème de cohabitation. Les haines sont légendes entreten ^ 
par les gynophobes et les misogynes. Alexandre devait certes* 1 1 : 
arbitrer de menues querelles, de petits conflits de préséance n; 
comme !a vie nous en réserve à tous. Il le faisait sagement. ^ 

Je vais ici vous faire une confidence en aparté. Rien à voii J 
gynécée d Alexandre. Cela me vient comme ça dans les neuron- 
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d'en remettre la rédaction à plus lard, au risque 
sCT ait imp nI ^ n s bas chhhhhhttt ! C'est la question de la blanchi- 
^oublier- ^ ° d"alx»rd la blanchitude. C'est l'état de comportement 


Poèmes sophiques, Saphlqtie X 


les deuxjit auS * meS 

sur les tcrr °;,f,_^e aux amours subtiles 
Brûlante n < nd ^ finelne nt ombragé 

DanS h verte et fraîche canopée 
S adolescentes se son! égarées t.rmdes 

SS avaiertd^sïpoitrine le cœur si chaud 

£ cœuTà^ne éveillé aux brises de la vie 

Découvrant les lourdes touffeurs 

ncs parfums qui s’exhalent de la femme 

enivrent les disciples de Sapho 

Glissez donc ici fragrances lascives 

D'entre les boucles blondes et les boudes brunes 

Mariez-vous 

Dans l'air du soir limpide 
Pénétrez légères leurs narines déconcertées 
Et toujours la même rougeur sur les joues impatientes 
Oh cette densité cette vague de désir qui étouffe 
Ô vous jeunes tilles minces aux hanches si fluides 
Qui font de l’homme vaciller le regard prédateur 
Mais femmes pourtant aux chaleurs passionnées 
Que faire 


Elles se sont regardées dans les yeux 

Ont effleuré leurs lèvres pleines d’un baiser modeste 

Et la main l’une de l’autre dans leurs intimités se sont glissées 

Oh oui qu'en vous oui que le premier plaisir monte 

Que faire d’autre que s’aimer 

Quand on est si jeune que l’on est femme déjà 

Et que si fort l’on s’aime 


de cette noble caste que constituent les Créoles blancs et presque- 
blancs (CBPB). On peut, en effet, en faire partie au-delà de la couleur 
de la peau si l’on n’est que peu métissé, sinon il n’y aurait personne 
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dans cette caste. On y est attaché par l’argent, une modes, e 
surtout une conduite de Wanchitude, comme mettre ses en >* t 


■ 


surtout une eomiuin- enr 

des maisons d'éducation cathoUques, memes. est c ‘ -m s ■’ 
comporter en Créole blanc et critiquer les Créoles noirs d> J Ü .> J 


comporter v —— - no ' ,s ^ Ueu ( '\ ( 

_ des assistés, paresseux, gratteurs de fesses - est inipo n 

faire partie- Notre caste transcende les barrières potitiq Ues ' N. J 

que nombreux y sont les communiste* super blancs ! ' ,J| ^. J 

1 'appartenance à cette caste décerne un label de C()| 

totale Déjà que le Réunionnais de base est super eompét cll| , “«ntt 

combien les t IÏPB, le sont ! Il faut de même que les membre, ** "" 


comniera tCa 1 ^ ^ 1 «■^innres t,,- 

que tout leur est dû, qu’il est normal que le monde entier tr ;iV:ii , > 

eux une chacun s’extasie sur leurs idées brillantes. Ah, . 

, . i.. ivu r i r , :iît*rif \\ un noir; ilnim-mi I,. 1 r r îj n 


CUWM-»— - - , . , ■> u ii Vi r, 

Lommam les choses se passeraient si on nous donnait les m „ v i# 

i ■ JL * .m. mmm-ê * *rk ji 1 * ■ É # * t m ^«a I f Ji «JK - ^ 


faire partie de ia casus, » «» « v,™,. «.-V , ‘»" i ««i or,, , 

/n, ri Ile blanc, l,c /oreille a alors le zèle du converti Plus 

que luj, m meurs. II ressent un péché originel de nalure . . . 

veuf sc faire pardonner* 


Lt secret du Sïipho 


Poème» saphiqttr.s, Sn|>lm|i „\\ 

fille aime Sapho 

Forcer les mystères de la nature 

Qyj v:üle aux femmes r iatt pleinement sc dévoiler 

( Jle connaît les secrets de I 1 amour et des sortilègflff 
Qui enchaînent Tamantc aux désirs de sa matl rosse 
Et les gestes qu’il faut faire et les caresses à donner 

C’est de Sapho la vie 
De Sapho le secret 


Continuons. Lorsqu'un /.oreille arrive dans un groupe, il « J 
évalué. La carte OJPH du groupe essaye de se l'amalgamer. * | 
n'y arrive pas, parce que le Zoreille n’est pas toujours sens) j- a | 
blanchiludc, et qu'il est bien dans ses chaussures sans P r ® e 
d’identité, elle va par derrière essayer, en manipulant les non ■ 
de les dresser contre lui pour J'cxclure, Et les CBP8 seront ^ 
parce que chacun sentira qu’il se rapproche de la caste des L . ^ 
.es menus services de clientèle qu’il pourra rendre, lin jour, P eus 
sera-t-il coopté s’il est zélé. 
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nn constate un prorond respect envers a caste CBPB par Ves U!l 
(, ". n . b |ancs, voyant en elle la descendance des anciens maîtres 
P tU m °Lnhtil amalgame historique, la caste des CBPB réclame pour 
par u" 6ficeS moraux qui devraient être dûs aux descendants des 
elle les tx- ^ jjg | c iirs ancêtres possédaient. Us veulent sç substituer 
esclaves, c 't jssance dcs traumatismes subis, aux victimes de leurs 
dans h' rc ^ son( compétents dans la manipulation des autres qui se 
ititcétrcS- a | ofs q u'Us ne font qu'être utilisés. U fallait bien 

croient ac .'r < 'î lal jô n s manipuler les esclaves, entretenir des haines entre 
dans les P 1 ' j s sc | îaïsscn t plutôt que de haïr leurs maîtres. Ces 
eux P our . ~’ icnt dcs salomon, faisant régner la justice, réparant les 
derniers e t .-sclaves étaient incités à s'infliger les uns aux 

rtllircs. t, a L CM 


Poèmes mphiqucS' Sa phi que XU 


l u vierge Aaectorie 
I, ns le soir qui bientôt allait enfouir le monde 
Parcouru d’ombres furtives et de regrets 
smlio contemplait à la lumière ondoyante des torches 
i ‘ a statue de la vierge Anectorîe 

Combien l 'avait-elle aimée cette jeune eniant indocile 

Trop Hère de sa jeunesse cl de sa beauté 

Aaectorie un jour est partie insouciante cl rieuse 

Cependant toujours encore la voilà 

Sapho contemplait la vie 

\x\ longues jambes nues aux chairs souples 

Qu’elle avait autrefois longuement caressées 

Ht les seins qui s’animent sur le busle qui respire 

Et les yeux verts à demi clos 

Comme à l’instant du plaisir si souvent partagé 

La longue chevelure brune jusqu’aux fesses rondes épandue 

Magic de la lumière magie de la lumière qui vacille 

Sapho contemplait la vie 

Que sculpta de la vierge le plus grand des artistes 
ht le chagrin tel un serpent venimeux descendit 
• mi se glisser en elle et de ses anneaux rugueux enserrer son cœur 
Mordre son âme et tenir de lourds propos qui médisent 
Oh statue que ton marbre est bien faux 
il ment donc si fort et abuse nos cœurs 
■ Ul suit imiter nus désirs sans qu’ils se réalisent 
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commua*, du grê*<r**»— 

Le eynécde d’Alexandre occupe une place fondamental, ; 

Réunion, puisque les Réunionnais j- ' 
P ' UPl r^ifiiir d.s fcler qui le composai.™. 

"viïiser le monde, le conquérant «an jeune, en bo„ nc tep, 
. , c _u _mxï cavait honorer. Il avait v l 


sont eu a. [e conquérant était jeune, en bonne s-. *"» 

EiÏÏt pomt ia femme et savait l'honorer. Il avait besoin de £ 1 
”Xer son affection. fl était très intense sur ce plan-là. Le ^ 
S ÎKandre comptai, environ une centaine de femmesi , 0u g^ 
henes lïï unes que les autres et aucune qu. soit délassée.'^* u. 
^ Alexandre savait se maîtriser en tout. 5a .te réyonè. De n ,. 

qu’il ne perdai. pas las Ms * «jg™ », £ 

nrofond du ventre des enfants, il respecta . inus. V , 

Ne dit-on pas qu*H préserva la vertu de la mere - ne ,à ul r ' 
bousculer les vieux - la vertu de la femme - on peut le co^ 
Ü et celles des filles de Darios lorsque celles-ci tombèrent c-,; lc .; 

r'est un objet d étonnement * lt épousa n*r u 
St du Grand Roi et, à ce que prétend.™ le 
iamais ne la toucha avant mariage. Ils sont unanimes sur ce pu 
fHue lui baiser les mains. H fut loué par l'Histoire pour celte ma 
de lui-même On tue cent mille personnes, on respecte une vierge 


Petite sœur 


Poèmes saphiques, Saphique \w 


Je m’appelle Sapho 

S'il te pfait sois ma petite sœur 

Je guiderai tes premiers soupirs 

Je guiderai ton âme et tes premiers pas en amour 

On m'appelle Sapho . 

Sapho la danseuse Sapho la déesse blonde qui lit a,is tlul ‘ 

Je connais tous les secrets de la vie 

Et je sais réjouir les cœurs 

S’il te plaît jeune et douce Anamarecte 

Viens dans mes bras épands ta chevelure sur mon sein 

Oh combien il palpite combien il souffre 

Combien il est ému 

Par toi 
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çc ca s 

ijffet Jans 


était wut 


de même exceptionnel- Alexandre se réservait en 


m e s conquises te choix des captives avant que 
l€S Vl 'i usé îl n’aimait pas passer derrière les autres, 
“"conque n'en a«J t< J u j^ même ! Si bien que son gynécée contenait 
u^reï. Il ê' 3lt c magnifiques qui se puissent imaginer, les plus 

créature* le> P ajen( “ vu lc j 0ur S ur terre (ter, quarto ou quinte), 
Lues femmes qui . SDnip uieuses et pas du tout abîmées par la 
ce lles aux cnmts t E „ es étaient originaires des peuplades multi- 
soldatesque *J aL . ' j. conq uises mais aussi des plus belles captives 
lcs qu'AlexanJ haKms des rois qu'il défaisait: elles allaicnl des 
j U e recelaient - j n diennes à l’Est. Des Nubiennes aussi, sculpta 
perses à l'Ouest. fcnnes d ’ébèiw éclatant, s’occupaient des 

mies beautés au ^ coule? donc | e i oup de Tex Avery qui hurle au 
plaisirs du mon, 4 - ^ ^ procur ées lors de son séjour en Egypte. 

fond des b ° 1S ’ nir touristique. Une babiole de luxe. On sait que la 
Une sorte de s ^ ( ,^ r[ite foum , t | celle-ci plusieurs pharaons. La 

Nu ^‘ “LL!,Hit que ‘tout’ harem de pharaon comportât quelques 
tradit'on du chic A i exan dre n’était-il pas, par sa conquête 

defÉgypte. devenu pharaon ? Viv nout ipersiper ” J -.- 1 


moximo 


Le grand cœur de Sapho 


Poèmes saphiques Sapbiquc XIV 


Sapho accueille celles qui sont écrasées par la vie 
Jeunes encore et prêtes à revivre et leur tend ses bras 

Elle leur donne tout 

Vêtement nourriture en particulier amour 
Sapho la brûlante a un grand cœur qui aime 
Un cœur qui sait prendre mais aussi 
Un cœur qui sait donner à tous 


Certaines venaient de ce qui est aujourd'hui la Scandinavie. On 
parlait aussi de l’une d'entre elles aux yeux bridés, au teint mal. aux 
épais cheveux noirs de jais, fluette et de petite taille, dont personne ne 
comprenait le langage. Nous pensons qu’il s’agissait d'une chinoise. 
Comment avait-elle pu se retrouver là ? Était-elle venue d’Asie par la 
mule de la soie, ou bien par le cabotage le long des côtes, comme 
savaient si bien le faire les marins indiens ou arabes ? Quels échanges 
'■itceessils de marchandises, de services, de prévarications, sa beauté 
avait-elle scellés ? Une curiosité certes, mais une curiosité très 
appréciée par le roi. Une sorte de friandise exotique. 
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La diversité des codeurs des peau*. des ch evt f |i 

i - riirt* raciste, comme on aurait 
.Alexandre qm. loin d être ra>- ura » p(J 

--1 C*rec — le Grec eUlt inlDU de lui 'rnem e „ ’ t-r 
puisqu il était Grec au j ourd -hui ce serait l a J* f 

tout ce qu l cu lait unifier les If'* 4," 

«*. » »« rgrrJLrs*"-, 1111 ^ : 

daœ les faciles el ta«"“ em ”“ “ s s ** P 1 ”" 'Min*, " ' , 


<mp«k.ce Wwns.»,"■ 

Longue silhouette fière aux couleurs dans l’ombre retenues 
Sapho ce matin est sur le port de Mytilene 

Alors que le soleil de l’aube rougeoie 

Sur ïa mer encore lourde et nsse 

ipho“ I impatierie «■ »1» «*>* « «"* 

Ement dans la nuit qui s'étiole de parf ums revêtue 
Les esclaves tôt debout J’un l'autre se lient aux harnais 
Les charges lourdes à leurs pieds rép^ues 
Les carriers les changeurs qui leurs étals dre 

Tous ahuris écarquiJIent les yeux ,, 

Est-ce Héra est-ce Aphrodite ou quelque autre du.su 

D’un pas décidé Sapho parcourt le quai 

Claquant sur les dalles de pierre frustes ses sandales de bronze dore 
Qu’un talon légèrement surélève 
Ah Sapho la déesse aux longues jambes 

Les hanches faites rondes pour recevoir tout 1 amour du monde 
Et le rendre 

Et les longs muscles adroitement ciselés 
Impérieuse elle arpente les dalles brutes 

Ses longs voiles flottent derrière elle comme dans sa marche ou ? 

Et les servantes peinent à la suivre timides et n osent son nu 

Sapho attend le bateau du marchand crétois 

Qui transporte quarante jeunes vierges d'Inde el trente d Aune 

Dix d'entre elles sont pour Sapho 
Et Sapho de Lesbos fera le premier choix 
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Qtl doit souligner un parallèle avec les valeurs que 
Là- enc ° ’ Réunionnais : celles du métissage. Cette volonté de 
sa üûent rHornn _ Alexandre, de cohabitation entre des ethnies* 

métissage* af x f ._ gènes, participe aujourd'hui à notre noblesse et 
qui est c brillante exception. 

f a it de n° uS ^ belles femmes de la terre comme ancêtres, nous 
Ayant les Pÿ descendons d'elles, avons aujourd'hui les plus 
es Réunion ^ fsexto ou seotoh Chacun nous les envie* 


aU treS 


belles ^f a ZmL Ctesl pour cela que la France ne veut pas nous 
Soûl <n’~° r ”5î dall ce. Trop belles nos femmes ! 

jonner notre inoej_ 


du monde (sexto ou septo). 


Poèmes saphïques t Saphiquc XVt 

-, h„ tourment ce soir lourd s’est abattu sur dame Sapho 
l e V ,° l l bras blancs où les muscles fins se dessmeni 
Ses iong syf Je ]it aux vo ii es arraches 

Sonl epa n “ . ‘ . r de la bcl)e S apho son cœur est une cavale en tolie 
B,<U ? l nt S est fiévreux et les gouttes d’angoisse perlent sur les tempes 

nTsaoho la déesse de Mytilène 
L aïe ventre agité de chaleurs qui tourbillonnent 

Tout en haut de ses cuisses 

Comme dans les cauchemars de Delos 

Elle parle et gémit dans son reve 

Elle a les reins tendus Sapho la divme 

Qui tant ensorcellent ses amantes 

Sapho la déesse de Mytilène 

Est dans le drame du sombre malheur 

Et ses lamies imprègnent la couche 

Qu’un dieu d’un seul geste habile a dessinée 
Sapho démente fille de Zeus 

Aime d’amour fou la douce et blonde et bondissante Aréné 

Corps subtil d’aloès et d’eucalyptus par les servantes 

Aux mains si habiles bien lentement massé parcouru 

De gestes surs tant et tant que le plaisir pointait là 

Pour dame Sapho qui allait respirer la fleur tendre de la jeunesse 

Sapho est amère et fiévreuse ce soir 

Elle est perdue pauvre et triste 

Sapho aime Aréné de l’amour le plus fou 

Mais la jeune fille aux voluptés diverses 

S est assoupie dans les bras de l’éphèbe Calixte 
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. , . h,-lie femme du gynécée 

Galactée, lu ph*- .. , 

r .-urnes du gynecée, il en étau une ni,,. . 

Parmi les le _ tcrTCS g| ac ées du nord loim ,’ n, 

«ulres. la f "t^^’djsait-on. que te occasions de la p,"" 1 ' '!, 

*■ K52ÏÎÎ- 1 l'escl.v.B e avant qu'elle n'.j, “j 


son 


Us quinze ans de Sapho /Wwi ***** 

S £ e Sa Sn q a U s n évèr g ouvemante du gynécée 

î^adhhierà l’aube dans la fraîcheur parfumée du périsu, 
atomise à fa couche du vieil Amtocle 


XV|, 


n ’ elle éuh Promise â fa couche du v. I Ar«ode 
gjSi les fils depuis longtemps sont mur* 

Ehe ira chez le vieillard heureuse cinquième épousé 
ç. I , i a blanche et blonde Sapho 

a Sur de ces femmes dont les dents grelottent plus vieilles 

** r ^ * - *jj|gg 

Ssïes saccagés chairs effondrées mutilées détruites par , 
Haïssant la beauté haïssant la lumière haïssant la jeunesse 
Grimaçantes sous leurs peintures d’histrions grotesques 
Elles vont la toucher la palper lut pétrir les s hairs 
Offenser en ricanant ses jeunes intimités 
De leurs doigts rêches 
Envieux 
La baigner 

De leurs mains avides 
La parfumer 

La griffant comme par inadvertance 
La vêtir pour être dévêtue 

Impaliemment déballée comme une rare friandise 
°ar le vieil époux aux éjaculations lubriques 


vie 




Alexandre trouva cette jeune fille à la blondeur notfr 
titrante, dans le gynécée d’un roitelet du nord de l Afghani^tao^ 
j’il eut défait celui-ci. Lorsqu’il la rejoignit en son lit. i J , f 
Pelle était vierge. Arrivée la veille dans le palais de I ■ L ‘ 
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uc- vieillard cacochyme toussotant et crachouWIani 
■ pUgnanl et lu , "^ mps de forcer cruellement sa vertu. Le privilège 
.'.mil p» s cU . . H .. faire exhaler à la fraîcheur craintive du corps de 
"evint à Ale *®Æ par f unl s subtils de la femme avertie. Il le fit avec 


^Vïiü t .. Ht* faire exhaler a sa iraicocui çranmvc uu corps uc 

«vint à Ate«ÿ» parfums subtils de la femme avertie. Il le fit avec 
r „ u<î jeune t" le ' , ' IC tc8 soudards ne partageaient en général pas, et 
Télicutcsse- f ,. h a bilu dc de la vie des camps militaires que de celle 
S roi avait P'“? , ]e Bra vo Alexandre nout zansel ' 

A -une cour et» tK ' 11 , e)a ji Galaciée. Des compagnons du rot, 

' Cette ,. ao procher, car Alexandre, en Grec épris d’esthéti- 

pistoriens. otA P ■ ét#u )c p ] us beau. Tous ont été éblouis par la 

Je. n e caclia l .-cite jeune personne, dominant le gynécée. 


i>l kdii nas ce qui vient iv r — -■ . . , , 

ue, ne «Çhai^P jeune pcrsonnC) dominant le gynécée. 

———-7" Poèmes sap h i au es, Sa ph iqu e XV \ 11 

n: vertu de Sapho . . . 

C nhn a peur de ce membre velu qui va la pénétrer 
la jet»* .“n '.lcmcnt la ravager l’inonder la souiller la flétrir 
La forcer brun sses [ es plus tendres de ses jeunes compagnes 

Il Ü mSlé aussi et pour toujours par le vieil Aristocle 

Sr nul ne sait que savertu déjà 

Au cours de jeux e _ , accablenl lrop | es touffeurs nocturnes 
Dam iéraîa belle simarette il y a un an ajout de la lui prendre 

*SS5» « d ° isK au p,aisir 

Ssapho l’éperdue Sapho la Sapho g émissanle 
Voluptueuse et cambrée la lui offrir 


De plus, fait exceptionnel qui étonnait à Y époque, elle entretenait 
son corps par la natation que, fait encore plus exceptionnel, elle 
pratiquait nue. Les documents que nous possédons restent muets sur la 
façon dont elle prenait son bain et se livrait à la natation. Elle entrete¬ 
nait son corps par la danse aussi, les exercices physiques et, disent 
certains, par la course, ce que nous appellerions le sprint, qui amplifie 
et muscle les fesses ; mais les sources qui affirment cette prédisposi¬ 
tion à la course ne sont pas sures — pour ce qui est des i esses si — 
Elles ont pour origine Al-Mas’udî qui fut critiqué par 1 historien 
arabo-andalou Ibn Khaldûn, dans ses Discours sur l histouc 
universelle. Comment aurait-elle pu se livrer à la course, alors que très 
richement dotée par la nature, le soutien-gorge était encore rustique 7 
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l a danse tascise passe encore. Elle tenait à s' assu 
susciterait toujours les desns J Alexandre. Vanité bi en 

_^"llT ' 


Choisir 


Poèmes saphlqu^ ^ 


Phi 




Vy 


\h vivre sa vie et non celle d 
■\ller son chemin et non celui des autres 
S-ipho dans le creux de la nuit sans dire à personne adieu 
S'enfuira cachée vêtue de couleurs sombres loin de se s pa 
L oin de scs jeux loin de scs sœurs loin de ses compagnes 
Loin de la douce et plus jeune Arystée si tendrement cher, e 
p|«s ne viendra la suave et balbutiante petite fil le 
Dans la couche de Sapho lc> >oii s d hi\ et 
Blottir sa peur contre I aînée au corps lemie et sm 

Et sa solitude contre elle 

Partir puisqu'il faudra bien tout quitter 
partir aujourd'hui plutôt que demain 
Choisir 

Pît'ds nus ses plus belles sandales doives autour du cou 

Sapho glissera sans bruit sur le marbre de l'antique mégarou 

Ou' Ulysse le guerrier aux mi t le ruses 

Fit résonner autrefois de sa faconde el île sa gloire 

Résonner les trompettes à son départ vers la cité de fraie 

Elle ulissera entre les colonnes et leurs chapiteaux d acanthes 

Sapho ira vers MytiJène de Lesbos la grande ville 

Chercher la vie ouvrir les yeux glaner le devenir 

Et Je savoir-faire auprès de la tant réputée dame Euergyne 

Car elle est belle Sapho et la belle bien sûr le sait 

Sapho lit comme toutes les belles dans le regard des homna 

Et celui des femmes 

Mais elle veut plus et beaucoup plus encore 
Elle veut devenir experte a aimer 

Au monde parmi les plus grandes la toute plus grande experte 
L’amour n’est-il pas tait pour les jeunes filles 


Voici ce qu’en dît Arrien : 

« Sa peau de lait, ses cheveux de paille dorée, la volupté dc^ I ^ ^ 
exceptionnelle qu’aucune infime disgrâce ne ternissait, ^ iL>mie pa 
jambes aux cuisses pleines et sa chute de reins musclée, c 
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noortionnée a sa grande silhouette, chute de «ans 
t uise 01 h,C11 P t F , i 1 1 X énus Callipyge elle-même, étaient loués par 
13 . , ara it fa" hon f-, i es mortels qui V apercevaient. Alexandre en 
l < 1 " ‘ r|le subjugua instant de la journée et de la nuit. 11 

JJ** de dé !'wme.U autant que $es forces le lui permettaient, et 
honorai» ^'^ es. si b ,en que celle-ci se trouva très vue nche 
'lus que U^^ ncs portées en son corps par 1 affect,on du 
des ouvres Am ,basc 1.12.1-5) 

c onq« éwnt ‘ - 


Poèmes saphiques* S a phi que 

tu donc fait . 

Nanc Sapho ^ as ; zc ^ dc les qui nze fragiles petites années 

I c matin de les q _ _u diamant translucide 


\x 


.- ure c( BK que le diamant translucide 

Toi p' us P ur 1 ' a - -- 


nie errer sur les routes dont on ne revient pas 
Outind tu cs l iar * . . _tnim-lît sunoorté 


vécu qu’as-tu en ces jours-là supporté 
tyas-m ^ ûUe |’ 0 n t’épargna 


gu,aS4 ?,, suppliant que l’on t’épargna 

Pk mïieu des rires graveleux et des flots rouges de vtn^_ 
gfolsÏmS sales qui palpent tâtent et supputent 

S’insinuent 

Combien de fois ne te l’a-t-on pas promis 
Naïve et sî belle Sapbo 

ï™ faK'ta « trop neuve en ce monde trop nv.de 

nt/îK tu vécu ou'as-tu donc supporte 
Av-,ni de parvenir tremblante au seuil de la docte Euergyne 
Oui sait tout de l’amour et de ses plus grands secrets 
Dans la ville de Lesbos de l’île Mytilène 
Que le soleil d’été brûle et chérit tout à la tais 
Qu’as-tu perdu qu’as-tu gagné 
De quelle taule as-tu subi la peine 
De souillure en souillure 

N’eut-i! pas mieux valu Sapho qu" Aristocle te prit 
Aucun bain cette honte jamais ne pourra l’effacer 
Aucune mer n’est assez, grande où chantent les sirènes 






HISTOIRE 


Réunioi 


Celle description particulièrement étonnante, idyllique même, est 
confirmée par le manuscrit du Trésor 2 : 
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, .i, la plus belle de toutes les femmes qui 
« Galacte*. ^ .idoine Grosse des œuvres d ’a retrt> Uv<> 

» N r 'un C” qui ta lui-™* ^ A !SS> 
“"“L j SM pire. Elle fil par lu suite de nombre, J 

bommag f ous d'elle et la convoitaient, sc hait-,, ;t ^if 

les homm ^ uépas surv int lors d'un incident C 

dans sa trente sixième année. Elle tut blcssce a mort eiFFN 
sMmerposer entre deux de ses prétendants par , rop V 

communauté put alors trouver un peu de calme. » (02^^ »' U 

Ce genre de trépas est courant dans notre patrie réunion 
i-on en croit la presse. Mais il ne s agit la que d' acc j denti . ** >. 
excès d'amour. Un homme, chez nous, peut aimer une fe* ''Ji 
folie: elles sont si belles nos compagnes ! D où une 
vouloir, dans le respect de la dignité féminine le plus souv em 
union aussi étroite que possible avec 1 objet de son am our , £ 
dérapages sont possibles, mais ce n est pas a La Réunion q ue 
ferait mal à qui que ce soit Sê pa reyone sa ! Le Réunion^ 
beaucoup à faire pour se défendre des malveillances. 


Le désir de Sapho 


Poèmes sapiiiqu es. Sa phi que \\| 


Debout 

Dame Sapho était là immobile 

Dame Sapho se tenait sur Ja terrasse de son palais 

À F ombre du grand portique blanc 

Sur la terrasse de marbre que de Paros Achille a extraite 

Et que vingt esclaves nubiens 
Ô muscles luisants et si denses si pleins sous l’effort 

Ont su finement polir 

Ô marbre sacré où des veines roses par endroits s’accrochent 

Fomme celles qui souvent parcourent un sein diaphane 

Où la blancheur du lait sommeille 

Elle scrutait derrière le soleil qui se couche 

Les transparences limpides aux arômes pénétrants 

Une main sur les yeux 

Dans sa longue robe bleue où les plis multiples 

En soie pâle de l'heureuse et lointaine Arabie 

S’animent aux frémissements de ses seins que le désir ernervt'i c 

La glycine en grappes mauves s’épanchait insolente et eompn ce 
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’ r, ' te 

Ëë&S&S&SL 

U~£& **ZS£** éternellement 

æÆT- 'rsr«bT-«*« de ïs 

ne plene “'.'‘'^Tdes secrets d'AphrO<i't= cul Hcre 

SïïïiïS pl« P«S2SÏ. , ïïEi le piètre dnm 

i £ ^SSTJSr «lé “= " ites “"“ s cnsta " ,neb 

ss^asses 

Est en ce mond I monde le plus savant 
f £^^dextase font connue vous le dire* 

.u,,-, C,raton * « Nul ne vit jamais de plus belle lemme 
h'concubine la plus chérie du roi Alexandre. Galactée l’emporte 
sur toutes par la taille, par la prestance, par la beaute mais aussi par la 
gentillesse. » (Straton, HGL- S, 385) 


De même : « li était, dit-on, dans le gynécée d’Alexandre une très 
jeune femme de haute taille et d’une beauté remarquable. La plus belle 
femme qui eut jamais vu le jour sur Terre. Galactée s’appelait-elle car 
elle avait la blancheur du lait et des cheveux que l'on ne voit que dans 
les peuples hyperboréens : blonds très clairs. Sa démarche onduleuse 
attisait un profond désir chez tous ceux qui l’apercevaient. Alexandre 
s en amusait. 11 ne voulait pas cacher un tel trésor de beauté et de 
volupté. Ses fesses pleines, fermes et bien rondes, lisses au regard, 
sans ces éventuelles petites ombres qui laissent deviner sur la jeune 
!?™ me lourdeurs qui affecteront la silhouette de la femme mûre. 
muT i OSC '^ a ’ ent a P e ' ne quand elle marchait, paraissant bâties de 
serein- 5 Seu ' ement- ' es se * n s en poire, lourds mais absolument 
cette niiM" ar ^ eS lé l üns ’ ne manquaient pas d’impressionner chez 
a P eine 15 ans. On disait qu’ Alexandre passait des heures 
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• Amin*r et caresser ce corps partait pendant ÜMf . 
a admire man ipulé. Galactée avait des 

amüU XS « Xandrc gémissait , 

At* 'rtttc femme qui hier encore était 


P° ur J "’r eue femme qui hier encore était vi , Par **n " 

«Tjmi. <» * l’ remière “'“"■« £»•>< 

!£»« ravie * P**- cl plaisait"*» 

pour Ja science qu’il avait du corps de la femme, -- 

Galactée pour le roi fut désormais constant e, renouv^ l ' - ■ 
S du jeune roi qui " e manquait pas d’en être fi Cr ' A h 
modestement, de se rengorger. » (Thrasobule, WRV Â , { -p 

Ainsi que : « Galactée l'enchanteresse était une couU 

de m. Je «ypipi- d 'v ci ;? 2* 

volonté. » (Gnoséandre, NAT-SCAND-V, 16, 10). 0u en COrc ' : 

manuscrits métalliques: «J 

« Galactée, un pur objet de stupre et de libertinage. ,\ u ,, r 
oui la voit ne peut pas ne pas la vouloir à P instant, tout de ^ 
entière, copuler et se repaître de ses chairs pour lui tout s CU ] (| " ' 
surgir du fin fond de chacun la bête aux insondables et irrép^- J 
pulsions reproductrices qui sommeille en lut. » (CIH53-T2T) ' 

À l’instant ou l’histoire du gynécée nous préoccupe. !lu ïïlWitl 

où Alexandre va descendre I Indus en bateau, outre la stîivji-i; 
Galactée, douze autres femmes de son gynécée étaient enceintes. ~" 
deux nubiennes, la femme aux yeux bridés et quelques indiennes. 


Atthis 


Poèmes saphiques, Saphique XX!] 


Les plaintes Sapho ne te conviennent pas 

Ni les coups depuis hier que tu portes à ton visage 

Ni les cendres dont tes cheveux hirsutes sont lourdement emmêlés 

Qu’es-tu donc devenue là Ô toi la belle Sapho 

Volets dos cachée dans l'ombre triste 

Criant pleurant frappant ta détresse 

Ton haleine étonne ei tu as repoussé les servantes 

Ce matin pourtant venues V apprêter 

Venues accomplir le rite divin et les ablutions de la toi!ciu. 

Ta chair transpire et brille d’une luisance toute mauvaise 

Ton cœur voulait donc Atthis jeune vierge née en Mytihf" 

Atthis au sdn tout rond 



, ■ f oU aiUaii ta chair de femme la plus intime 

F, l*^ il! °,"fchïveux noirs jusqu'à la taille s’épandem 

fc ,his do " 1 leS ? ux verts où s’est noyé tout ! amour du monde 

Mlhis aux gr^ds ? menl form ée 

îîihis « u ^ L e de la lyre à la danse au sourire 

A-tu as veillée autrefois 

Ïfo l« rièV ^afrêmpiacé e sa mère par elle à toi confiée 
File sait que tu as . et d(mî ta démarche émouvante 

AHhis qui 1 es | * ° aVoir -faire et ton talent 
Façonnée par ffes enco re tendres ton cœur 
A broyé dans & des éphèbes d c Simarete 

Atthis est promise au P»»^ ^ bien fajts 

Bath) Ile du p î us riche marchand de la cité 

SÿB m i»* « -»■“ «« 0“ r dfe 

N’essaye pas d’attirer du ciel si lointain 
Si Srdu entre les étoiles 

Vainement la mansuétude pour Sapho de L ? sbos 
/eus lui-même a voulu et béni leur union charnelle 

Tu pleures Sapho 

pleure donc femme triste pleure donc toi 
Tes sanglots les vents les emportent 

Pt les dieux dans ton lourd désespoir ne t’exauceront point 

Elle l’aime 
Elle ne t’aime pas 


Treize enfants d’Alexandre, six garçons et sept filles, se 
retrouvèrent sur notre île, issus de mères de diverses races. Le 
métissage commençait, ce métissage qui fait de notre île un exemple a 
la lace du monde. Le Réunionnais, fils d'Alexandre et comme 
Alexandre autrefois, montre la voie. 


Alexandre est contraint au retour 

Lorsque Alexandre arrive en Indes, la libération des cités 
grecques d Asie est depuis longtemps réalisée. Mais il veut régner sur 
e monde connu. Derrière TIndus s’étendent des espaces qu'une vie 
tomme ne suffirait à conquérir. Les Indiens résistent. Alexandre 
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tmveæ le , . 

~vai; de coa&xte 


jj % 3 jus^u - t Hv phase eï lâ^, tourte y^ 

lui sauîe aux yeux. 




Sâpko Poèmes saphiques, w k . 

■ ph| qü t 


% 


bea 


isix 


4i5rmr 

Nul **=“*-•, orodeae si altière prêtresse 
Ne ?*“ ~ ^-ame d'Aphrodite « compagne d*Hé- s 
u s, raWBHî»^ ^ ^ mphe toujours vierge 

tes bonnes fiissent-iis d'entre les p] U5 

^ semblantes se donne 

SS. -S d'un amour attentif étemel et sublime 
ZTJZ* k saisir md ne peut l’asservir 
îd SL * ?h« maîtriser Sapho de toutes la plus belle 
Dom te corps dans l'amour est un arc tendu 

tes doigts empressés de l'amante 
Vibre et dame comme la lyre _ 

Au-deia de l’Hyphase s’étend un désert qu’il ne pourra . 
_ moj,» de douze jours. Il arrivera ensuite au Gange, large u . : 
âna kilomètre*. Au-delà encore, il « heurtera aux 2 OCKj char -, - 
4 000 éléphants du roi de Maghada. Us Macédoniens refuse 
plus loin. Alexandre, notre ancêtre et hyposiaae de Zeu, e . ;••*> 
$a divinité, obligé de céder. Il a traversé l’Hyphase. il •: 
chemin et décide de descendre l'Indu*. (I construit mille bai/:« p..- 

le transport des troupes. ,, 

l'épopée du conquérant était surhumaine, et tl du! u--. et. 

miracles- fl mérite te titre de * saint a.*** L'Eglise s’cst-clte pr 

cée sur ce point au début de son histoire ? Les papyrii sur h 

recension de la anclification d’Alexandre était portée ont ôe ' 

par le temps. La sainteté d’Alexandre, si elle était avérée par I tgl«J 

soulignerait cw.'iti plus le caractère exceptionnel de notrc anccirc | 

floue dr: rom Ici Réunionnât'» Voit» ce qu’écril Saint Ari ,ü| 

ap I ■( 'inu-, ,<m traité De la vertu et des miracles . 

" Alexandre, (km nu désert de Bacirianc, alors qu'il maiü ^ 
de f/oupet, àepuiê de* jours,et que chacun était accablé P dr 
que les soldats ïombaicn! d'épuisement, et mouraient dans ( 
soff/lraufiif leur» visages convukéfc craquelés et brûlés par 
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.. „ „ tou ma vers le ciel, se prosterna à genoux 

**1 ffl0n Et lH* de tes hypostases afin quelle 

% J" * ° l la Terre, envoie W> ^ Si nous mourons, la 

ï ciel e« f^ire et q« clora ici. C'est toi. Zeus. qui me 

aventure de 1 u ™ . devni ït sonir une humanité nouvelle, 
plus t* 1 ' p3TC c que de m ^ ? Perme ts que je ramene mes 

T* "^ra-t-il si lu nou5 .. accompli, iu pourras prendre ma le te 
O»'** ^ ms et là. mon rcle a à moi qu i suis une de tes 

m accorder cette ^ ^ }) £l ^ grand brait de 

pn c à moi qui suis t0n pétrifié, se fit entendre dans le ciel 

tel que chacun en res V e t avec y» sandales 

r^Heu qui Vibraient à toute vitesse, Hermès, W 

ji* Où deux dans « barbe qu'on l'avait dérangé de 

STS* vètem Æ ^ ^saisissant, il donna une baguette de cot^ner 
-a sieste avec Hebe, ^ autre de ses cnentides, lui unt 

du ne coudée âA^ - ^ encore - « Fais une partie du boulot 

des propos a 1 qui o Pars vers le levant et tous les cent pas 

mec. Tu te prends P“*q - rmcantalHJIl qllc j’ a i dite, et mot j irai 
frappe un rocher « P 1 ^ sf)ullgr)e sanS ambiguité qu formes était 
vers le couchant. » I . - (é frangé de sa sieste avec Hebe 

vraiment très me { ™ n J e et pelit -êtTe l'est-elle de ce fait restée- Sole 

T'/ZVfar] Ils se mirent en marche et chaque fois que l’un «feux 
Al un ir une source se mettait à jaillir à 15 pieds de haut, 
rhacun frappa cent fois, et alors Hermès disparut avec les baguettes. 
La'uoupc se rua vers l'eau. On organisa l’approvisionnement et tous 
acclamèrent le roi qui avait fait un miracle en invoquant Zeus et en 
faisant venir Hermès, vT 


l,e roi croyait en un dieu unique et que tous les autres dieux 
étaient des hypostases de celui-ci, comme plus tard dans la religion 
chrétienne qui utilise la notion d’un seul dieu en trois personnes* Lui- 
même était l'une des hypostases de ce dieux : Zeus. C'est là une des 
premières recensions du monothéisme et elle est due à Alexandre, 
ancêtre de % Réunionnais. Une belle avancée de Terreur vers la vérité 
Comment croire qu 1 Alexandre ne fut pas un saint chrétien, alors qu'il 
r lit déjà dieu-hypostase dans T Antiquité païenne et qu’il réalisait des 
miracles ? ( clic gloire rejaillit sur nous. Fort justement* Nous descen- 
dor!, d'un Dieu hypostasc de /eus» donc de Zeus, Normal que 
Çüisclic ail été faite sainte. Sainte Çoisette ! 


1 OS 



fessas^* 1 *" .. . Si -..» 

, . rt ,, W r trime «l ««*»» P'» 1(1 vl, ‘ '»v 

■‘“i 11 "' , ..rmiin lmp l»W.« 

A,M ..:U.lr IA t>MN *'"* itttHHtr 

.» l..rnwctMr. a,II,,. * | " " " ... 

ÏÏTiCltt«*. . . j !. 

mJ;;.,,, ...ii .. . . . . . 

à iti'ij vu lha k , H 

, ; llhMlr. II... eltwnlc.le Imve cruelle 

empota*™ n ,J* l.lrr In. 

SnuJicï îi divin® « i - 

| N , Mai» mtiadÊt once fliomlc >|ul «louent ... 

| II1.I-. Ii |'f'l'T' 111 

, V|(K * |j, mirauxl.*ena lai pli» vaatoa 

< '«un tir In mer In plu* 

, (( -.... porduo pâle «llhoucllc triaic nu h«nu ,|, ( , ri 

Main lu M U HW* parmi nom )<■ le ■ " 

SI umiMI il*- lui 1-eileH Jrnlrnirnl Hlm f lu im-, 

ç lf poÿffin immortola clamant ta préaence <■»». es liens 
..Ignorai ..nant 

(Jiitiiid les iriincs flllüs If diiinlfiil fl dmisnil sur le lu.nl .k 1 , r ,, Vl . 
Nin?« . . 

Ain h fin lieun Im test cuirs dr I aurore t laïque jour nuuvcllt- 

Tel poèmes mmiiMlrlfi Sflplin lu tli vinr 
f ) am le ni in mn\\iv el leurs rythmes eux ne peuvent mcniii 
Sn.mmi th iTliientans les miccs qui signent le part hem in 
fis chantent pour mol 

Au-delà d« siècles (oui suiii la frnJfehcur d’aujourd’hui 

Li descente Je l'indus se fait en Î26 av. J.C\ Le tours \w 
du fleuve esl dangereux. Alexandre se bal contre les iiulkm, C- 
villes et l'iimisons le lonp Ju Heuve* II s'installe a Païul 1 llh 
tasse vallée de r Indus, en janvier 325, Alexandre avait lll( “ !!ISL fl , 
emi\ du fleuve. Il serait moins heureux avec celles de la ïl1tJ 
emprunte une mule proche des côtes. Néarque, général u 
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, 1-, flotte cl rentre en longeant l'Océan 

ff W,, ?" l !!Î il emprunte le golfe Pcrsique «MmWIîc 
C ï c*e I ciulroiU déterminé*- U erauK de* 

." lm v- I, .repère,K,me. <»-„ >W.e». 

nU p --- 

piin™ 


/.« (Imii» rimtanl où lu «* 

l inminnl ni. tt « ' ar . ( i c |f, Ifl® cspaec» mauilil* 

K yen* d.n« tcnr écume & regret 

H Ici «IM* * Çvienne que l’océan me porte 

A» .‘J^brltent du trop cn * , *° 1 ®* 

Mirnd»rinnuwn I K lrll1(;tncn( fréml»*antM 

l)nni .. . J , , nd , lue* paisible* les berges lointaine» 

i«e reflèle'il de» g« teintés <lc soleil blond 

w.^Ïanercd’inrainpoli 

1 im «i uh urartd» secrets 

. .!« ;i, v2 m -®mpart*«tqi»i« vienne et quej arrive 

A " l , “ | . .-.ni la mer limsséc 

umt itiïÎS* hurlent des frac» et des inierdils 
AccoPte-moi en tes eaux tranquille* 

Ne le* éveille pu laisse-lcs en leur unique promess® 

Attenté ‘1“'- J'tfriv* il travers la brutal® étendue 
Impose sur la mer les mains pour lu calmer 


'h^ophohe. , vers 3Ï0 


f»nr lu icamnmssuncc îles côtes, Alexandre prépare l 1 invasion de 
l’Amhie. Il vsi s'établir en Perse, à proximité de sa future conquête, 
projet que vient interrompre la mort deux ans après son retour* H ne 
cessait de penser ce pays mystérieux qu êtait T Arabie, relais de 
11 y y pie cl de la Méditerranée vers les Indes et au-delà vers des pays 
plus mystérieux encore* En effet, dans les troupes de Darios qui se 
joignirent à son armée après la victoire sur ce dernier il y avait des 
Arabes des profondeurs les plus désertiques de l'Arabie, Alexandre 
s entretint avec eux. Il fut subjugué par leur sagesse et leurs qualités 
^ptntueües, par la grandeur de leur esprit et la noblesse de leurs 
>cnnmenis. t c peuple, établi dans le désert à l'abri de quelques tentes, 
loumait scs yeux la nuit vers les profondeurs du ciel et la substance de 
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- O ous 3a pénétration de leur r! ^ 
rame étemelle du mon^ ue ^ étojles croissaient en nJJJJ b c - 
semblait devenir si je c|llralt ainsi en contai ‘Ui* 

Alexandre pensa,t Jetait aussi que ces { 

divinité jjMmjW J» dilations et leur vie intérieure : 

Z25J S5S*»**"* é ~ 4 - N, 

1 wnue bien creuse 
Tu es Sapho dans la ^ mer éta | e 

Droite et digne sur ^ horizon ro uge un soir toute seule 
Vers les vagues k>ii niriie 

Il y a de cela bien « ® ^ en p|is autour de toi serrée 

s55^ de 10,1 corps dans la lumièrc du so,e '" 

Les offrait aux m ania ,He sur la grève triste assem^ 

De tes élevés et de . cc Jnd départ 
Tu avais voulu pou' ' ^ Pamour tu as rendues heureuses 

ïES-'* i£abH " an,eaKS " b ' in " 

Ton H 

do la des banques 

Quelques rides seulement fines 

Oriiraien.àreineloœn>dcl«v» 

Mais clics font brama»? ^™f*l 

Jour après jour faisant jaillir tes P^ur 
Ces petites signatures 

D'Aphrodite méchante et jalouse_ 

Wci cc que rapporte Arrieii qui pour une «.« « ' 

;menl du Grand Roi : £ ^ 

lexandre avait coutume de dire, à s ^. f 3 un r êve inierieur 
ille, parlant de l’Arabie, comme habite pa paySi niais # 

histoire ne s'est encore jamais réveillée dai■ v. rha biwt 
son heure. Un jour, elle brillera pour les P*- P rcn0ll vean* 
•t’cs doivent être présents là-bas poui x lN 1L 
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, et que l ' ouS 

.«'est app ar ra‘u crotte 

„é lorsQ u tZsh- » Qiu P , les philtres 
- Va ordo^us de S*°"“ épices et ^ P omm e 

s i f' 1 !, le scüT 1 ' ^ 
viper®**, -■- 

« ÇSnW * 1 fies branches mortes 

! s S? g - g ne^ te en plein «* 

S décbantfc^^ e des nouvelles tristes 

hff ve "',ï ÏbÆ ^i on 


* «*£. SK. * v *r 

s les rep 1 !S - hÊneS froids . 

&***£ qU i se cachent apeurer 
thaiinnerc q . 

Hans le n° ,r s,n ' 


te messager des odeurs 
»,«« lointaines 


us passions pera»“ " ns el ïe messager ae 
prisez pas le P» «“ ses courses trop lointaines 

SSSÎÎfi*—* 

S mourir entre vos bras 
t r'cSl lui aussi 

, souffle arrache ces feuilles mortes 

iffent la Lune froide 

es frissonnâmes aux branches du ciel 
net aux arbres d’inonder le printemps 
irer joyeux de leurs longues ramures vertes 
ez clairières chaulez de joie au miséreux 
;z-lui 

ez encore chantez donc au vent généreux 
ezà celui 

(era demain revivre 

Q wour de la nature , vers 300 av J.-C* 

de e a!auI t ' Ue ^'“ ,11eme signale i « Alexandre, souvent, sembla 
L tpsie- comme s il communiquait avec un dieu. Ses y< 


n'cn aperecvoil plus qut l e hj 
^vulsaknt =< ' 4 dtf fortes fièvres. Son i 

rCVU : 1 .11 mP »' 1 ° _ir w/PUll t- , i,. 


SvUBHatU CI ■Je fortes lièvres. Son cnt mir ^‘‘"^ 

Sf- » 1 ' 

pcnSS^* <î ü _» ^ fondions de oéndmi . 


exandre* 14 


- ltl f il pourn 111 - * lXi *thb {J i . ‘V " 

*"* q ■ oun e ses fonctions de général i e , lait . ' 
NéarguM ^.^ , dc répopée d’Alexandre, écrira 5si d*, 
nr ecrî^ * ni ,; 4 

r . re[ûur vers liabylone. Alexandre faisait „ arf( 

' 1 l,rS • i, mer du haut d'un promontoire lorsqu’il ’i-t , 

,cnIC ""I t Usuement au coucher du soleil L ‘ 
et regarda J longtemps, dans le noir de l a mij ‘ :i - . 

, Ara h . on le trouvait ravi, emporté dans | a Cl , 11 , 

vérité inconnue des autres hommes, ravi dans S’^ï 
qUe Solation divine, et beaucoup pensaient qu’il sW ! ' lir H 
^IS£S^ » (Néarque, Alexandre, 11, Ill-i c) emrc, ^ii 5 *| 

Arrien se trompait* Un millénaire plus tard r 1|isl 
• .;tlée en Arabie et elle est devenue 1 Histoire du m,,,* y ! " 
" v ' n * v ont pas participé et cette histoire a détruit leur <. {J 8 

Ou'aurait été le monde s. les Grecs ava.ent participé à r év J* 
r Ïmbie 1 Qu’aurait-il été si un moustique n’avait tiraillé k palütli * 
Ut il mourut au dieu-héros Alexandre ? Comment ne pas 

MrChui de la pénétration de pensee, de la vision prufu,* » 
2?£SdO du £md conquérant noua a™ê. re -dia, , »' 

Par le fait que nous sommes les descendants d Alexandre,^ 
JV4 nous descendons intellectuellement de ce philosophe. Le 

J Ansto . cule dc i' es p r it et des éléments dans la trunniw 

;enes sont ve . en l’absence de tout autre innueneequecelk 

fe, cultures. La ^.-iphabètes engendreront des analphabètes It 
les parents, deux , vcrtu de cene filiation quéetat 

— . .“ I - *■ “1 

„ «m 00 ** **** Prix Nobel pour -«»«> 

D'ailleurs nous aurons bienttv dc rBal ( 

rôle* Un peu plus de , Frédéric Mistral. « ï^J 

jus verrez ce que nous Qr Ja , angue creole 

ovençal « eut ^ “ n " le fou. nous exigea» » 

rhe que le provengal J « ' , Ah , S, 

-S» pour oblonir ce prp. ^ 

.TÆSCO, ou tous les dieu „ i 0l , ce s«ai 

ins. descendants d'esclavagiste 


,, fit!K rant • r hcx moi en rêve 

K ,es SOleUS éUangCrS 

* S ° US 16 ^ 

Sï5gï2E£ •— délaissée 

SES^-i 


. .. >, bascule entre l'Indu* et le détroit d’Ormuz 

l htStOt nL;,tmn> Vi3SCllle CI 


**"*** *: 'Z* l’histoire bascule entre le delta de 

En ce qui nm ^ à l'époque : Hannozeia), quelque 

in, el e. le Ifc'ro.. d Ormuz (n upc q saura . u bas». 


part 

Hndus et et te détroit P 4^ ^ k saura. Le hasard va 

au long de ces eu • troupes du conquérant. ,. 

séparer nos ancêtres des ,' x au mo ins, les plus gros qu il 

sandre .nÿ> J^eïde i a centaine de femmes de son 

avait, d u ^ f ' i e dj t l eme bateaux, mais cela parait beaucoup. 

SStSSS marque «voulait éviter à » **» «J* 
plus belles femmes du monde — qui ont entante 

Réunionnaises, .«.jours les plus belles femm es du 1™ ^^ ^ 
rigueurs de déserts inhospitaliers. Il charge Ueomene, respecte ^ 
tous, de superviser la petite flotte. Les quinze bateaux — trente 
transportent donc son bien le plus précieux, ses femmes ; s y ajoutent 
quatre cents tonnes d'or, cinquante tonnes d'argent et un nombre oc 
marins et de soldats indéterminé, mais en nombre supérieur aux 
femmes — ce point aura son importance —. La manœuvre des navires 
n'était pas aisée. 11 y avait quelques centaines de soldats ou marins 
Les navires allaient à la voile et à la rame. La troupe des quinze (-) 
navires se voit dotée d'un pilote, ce qui la distingue des autres. 

Les concubines doivent être choyées* Ce sont des objets de Iuxl 
qull faut traiter comme tels pour qu ils ne se dégradent pas. Des 
douceurs de toutes sortes emplissent les cales, 11 >' avait aussi de^ 
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œuvres littéraires sur rouleaux de D am/m , 
l’Iliade et un de l’Odyssée. Arîstoïe i ° m Un 
d‘Alexandre, en avait établi le texte. Nous cor,'^®’ lc ^ * 
version de l'Iliade car un manuscrit' nous?n°^ aiSSOns ^ailîN4 
I'« édition de la cassette». Aristote avait 11 

métalliques pour protéger chaque exemplair a „ 1 faire d es ? k! t 
Alexandre, voulant cultiver ses concubines *7^ œüVr e. l*> 
philosophes d’Athènes, et un gymnosophiste d’Inde r?"^ ^ 
ces hommes débattent ensemble devant les r™ Souh ^tai- = ' 
participent au débat, exposent leurs propres concept* * ^ 
outes ses femmes, quelles que soient leurs origines S 
le grec le plus pur et soient au fait des grandes •''' 

Les sages devaient les éduquer. Cela semble inerovahle * ;i ‘ - e 
l'Antiquité. Il semblait qu’il ait voulu les préparer VT' ' ]i 
exceptionnel. Peut-être était-ce à «, de leur ftLion d” “v 
du rot, ou des fonctions plus grandes encore, comme s'il " 

««iT™ du C ' p '" da "'- ''«•«■don u 1 : L 

««SL es ?L,TL £ m® “" C,,bi '“ S Ce 

est rapporté dans ,e tS^SSS"'- ^ ^ " 

ordonna"que'dLLu 1 - qUe SK com P a snes ne manquent de rier ; 

des. Èn L^eTÏÏte s “ h f° nda "“ 2“' rangées dans b 

embarquer des outres cTeau et feT “ d “ f ™' tS SecS ’ 11 avait ' : 
qu n avait découvert , . ... Jarres nombreuses remplies ce 

fruits et que l’on fej, „ . In ^ us ; ^jltt que l’on presse ho;> 
putréfier, que l’on adoucit boU1 ' 1 f , ir P° ur Lempêcher de : 

« roseau à miel _ _se cru . U d une sorte de canne — 

lui le souvenir de fruits qu’ilT^^ aïsém f nt ’ N voulait ramener av- 
m poussent pas en Médrterraiiél^i 1 pani 5 u,ière meTit délicieux et 
non pl |J ^ Oes fruits bouillis dam m taisaient pas deî-- 

Hÿ 6 -* 9 U * abondani aux îndea r el ^ans ï m du roseau 
réserves de fa cuisine d v unç trounc ^ us un g¥ n écé% rnai ; 

ongtje ton quête. IJ y avait des a mm™ rcuve en partance pour t 
entre autres Je « roseau à miel » Ut 7*’ des «raines, des plante 

^uisa,t un vin qu’Alexandrc .ro’uvJï,; 3 ^ dc vigne aussi qui 

«V^euri celui qu'il avait jamais bu , 1Jf a fa " exceptionnel, bici 
Bwucoujp ertirnaiem que le roi passai, trop 1^2 dc la Méditerranée 

h JJ\ ,, ,ai dl > W:l,, ‘ 8bf «>dante nourrii Mw . emp4 avct femme 
vu,te, lorsque nous vécûmes de longue, « £*** bien utile par 

«maints sur la 
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nous établîmes en Nouvelle 

r.ère et q uC n °«ues chèvres naines et le bouc qui 

r utiles «g» le lque femme du gynécée. 

S>*gS- S* «*»»“ to ' ems “ n “ s 

SgS&SBw - 

1 rdàmes- v_ 


“"X de ton «met 
'£%* 4 lcur f '' 

Cornue i a lessive ta ilc 

, c 


-— ” j grecs et indiens, 

P ce qui concerne la présence j“ atte ntion sur eus. U 

amiscrits vaticans. ne manquent P*> mauva ise entente entre les 

BrsstfSSEBssss®» 

SSS£ Sff - - te ^ — 

. Les «ses. bien ,v»n. q« I « “ ^ d£ leur enseigne; 

«SK™^nSS«ion *«*£-?“i", dans le 

la surveillance de <*■ les «JJ ,* 

gynécée. Ils réunissaient celles qt» |a ^ S . OT |WS»« de ^ 

discuter avec eux. 1 ne iours les mêmes, néanmoins d£ 

rejoindre. Ce n’etatenl pas J Alexandre ne m lus méritantes, 

un noyau de cinq et de féliciter le * to 

S’enquérir des progrès de celle dont les q roposa .t 

Galactée était l’une desphilosophes 

interventions Imssasen P nr j c hissaient tout gume nts les P iu;> 

des thèmes de débat qu » el!e qU > avait te 

fins et définitifs. » (*« c ficrté . sachant que no 

mn . nns ces témoignaef . leur sublime beauté. 

Nous ,lsonS m C a aua bles au-dela de leur 

de femmes si re ‘ 


ehîlht 


atis 


t A 


H 
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de son gynécée. Ce gynécée élali exceptionnel certes par la sublime beauté 
concubines mais aussi pat son organisation tournée vers l'éducation et la 
eu turc de ccs femmes qui. si elles étaient les plus belles du monde. et;u- 

LnS, lEeMC L P ° UT<)uoi le conquérant se serait-il contente de 
simples structures de viande propres à seulement émouvoir scs génitoires ’ I • 

Ml'ilève (Un, Il Æ.SESJ 

femmes vraies* accomplies. Comme ht mais intelligentes aussi, 

descends de lui. Les viandues c est m * ^ ^ ,rriC niot aussi* parce utu 

24) K. WOJTILA. Alexandre un a0)l 2,fT Ç . , o *0 

8 &e. \ arsaw. Saintes Œuvres, I 1 
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i J-Alexandre le Grand- Berlin. La Vue, 1W 

e * AD *Snp£ %****** « des miracles ' PanS ’ Dl0S P " a ’ ' P 

depuis mis às»m« 

l s ont tristes le seudj* glace aux doigts mauvais 
En ces jours ou r étincelle des sounres 

Personne ici ni les bruits fa™'ie >» 

des chèvres le ,onê du senüer 

S une lame'"U c'est le maître 
fl est sans pitié ^ fenêues lout est clos dense 
Claquant les hu mé an éanti 

H a tout verrouille r “ r ^.^ des que le vent agite 
Dehors les grands . to h humi de 

Effleurent pour éveiller 

Comme la main amour.us. 

Inutilement 

La fumée s'est éteuv ^ temps 

Plus ne reste que . ^depuis mis à souiller 
Et le vent froid déserte 

J * ai peur tout seul dans 1 

J’ai peur la route est si lo'^ ^ venez tne cherche 
Ma maison est morte. - -* 


mis froids nes criards 

un frémissement bords qui affleure" 

|Ue fois que mes pas sur 


Déchirent indécis les lents ~ 

IM rayon de soleil là-bas p cr ^ |f’ S de briim es 
Et dans la lumière qui danse ci ' roi ^ 
kpescH. .on v iage cmmg ^ louii 

Le départ 

La tunique transparente au soleil de 1, - 
Inv isible sur l'écorce du chêne gris C ‘ eale 
Est bien abandonnée là 

Courbé sous le poids de si 
Ou peut-être encore en est il sur 1^ ■ 

Juchée là haut sous l’orbe de 1 P ’ êne du pin 
Pour s e protéger du be| Ramure verte 

p "J ue «t'ci chaque fois lassée A , 

Pourquoi Zeus mon dieu père dou,eur 

Ulo^TCeTmam * ? a , nter ^ de gémir 

Créature ma 

Soraii-tu plus cmel pour moi que pour rinsecIe 
Viens 

Que la distance upaicp i 

Entrouvre pour moi Je ^ ^ gueurs Süus l'ogive de ton pas 

£ sse "» Prière veti taSS* 

Laisse mes encens â s exhaler 

A tes harpég es dajrs S Senleur5 s’unir 

Et souri e eve r' doucef nem d’arab ?" 5 a,r immobile tendu 

V ,6nS que nos désin s’apaisemSrï * def 

J!aimeqtJand ,e so| cü ravi s’endon à ® *“ 

--^ ,hre d e tes hanches 


t « > narée u „„ assis devant la porte 

r,u ha* de ma ,W agrippent les mousses vertes 

Sur le s r “^oin dans r ^ onïulent sous le vent 

de 

üSzË&iïï —>°—■""> u mer 

L m"Zo»rsJ^. <*' 


Les jeunes filles er nndre. Il concerna ces 

Ce poème ^^ fj ^^J^ouvre celui qui « ’a pas accès 
femmes de tous les j 1 », aux femmes pipeuls vivant 

7Z ïSSV- « «■ ,o “” ver, "' e * s m “ 8æ,nes ' 

I es grandes jeunes filles larges 
Aux chairs souples et pleines 
Ont un parfum de bon pain vtrgmsd 

l eurs longues cuisses de mie blanche 

Reposent calmes dans leur inachevées 

Et tiédissent aux souffles de lange 
Nos doigts exigeants qui 
Imposent la forme 

II^chaird-QÙ^raV^, 

La fleur d’automne , . . rfMr d'au»m* 

Tendez vos mains tendez ^os dmg^ 

À la fleur qui veut ce soir br ille dans la vaste peno 

La fleur du jour tombe la fleur q 
Mais ne la cueillez pas 

Së-la . «me elle frémit comme clic embaume 

Comme elle a J feux et ses ots emtaases 

Lâchant toutes ses couleum 





Hcc à 


ëé]T]j r 


e 


Sous la brise déjà trop aiguë et trop piquame . 

A force de la nuit trop dense elle frissonne ° mrTle 
Sentez son parfum mûr tissé des richesses de I» v ;„ , - 
Sentez ce parfum serein !e P^ c, n 

Aux rouges puissants aux bleus discrets et les vert 
Sentez ce partum certain et sans détour qui vous Z S ° UVenirs 
Ce parfum qui veut entière la livrer dans une étrei„,éT''',? a "«ll s 
Qut veut vous combler vous enfouir vous noyer mille Soj es 

Car l’on n'aime vraiment que ceux à qui tout l’on donne 
Ce parfum qui veut dispenser aujourd’hui ce qu’elle n’a n, i ■ 

Ou qu'elle a parfois avec un rire moqueur insouciamment 
Aujourd hui son désir est son plaisir l nu 

Laissez-les lui ses souvenirs de fleur sauvageonne 
Vos caresses ne lui apporteront que des regrets 
t endez vos mains seulement à la fleur d’automne 
; tlearez-la avec tendresse tout doucement pour l’apaiser 
Car elle sera bien sûr aussi vos pleurs et votre regret 
Le regret de vos doigts monotones 
A votre main dans un geste étroitement figés 
Sous la bise déjà trop piquante à l’orée de la trop vaste pénombre 
Attention la nuit s’avance qui bientôt va tomber 


er 




Chapit re v 


*c se déchaînent 

t ï 25 ïïi«—"" 

«, e «.p» rt * n * d 


la haute mer 


rfaiis /« te«*P elc 

v(res du gY**** v ' pt st très agitée. Le vent 

, Mode de la mousson, Ja mer - habiwés . Us ne 
C ’ ÊSt 3 P fnrce et les Grecs n y SO! | et en on t peur. Tout 

“ Be STffStou» P* ,c ,,hén 0 ’ n S^e« < 1 = mettre e " 

• JST*> »-* ssïïiTSS-**. p as 

t convoi 1 ; en jsolant les navires du W frusles d(S troupes 
SÏ^ouvoilise^^^es « pou, les immenses 
oinbaitante^ P°^ r TV ailleurs c’était un secret. cours 

ic s 

x JS 3 & wSÏÏ “ ti* S 2 ÏÏK » 

disparaissent. On c nç se sont pas échoue^ Qn es t 

terre pour voir A . on chez Néarque^ 3 ^ dire j e roi de 

l’évidence . naufr. - - nense à Alexandre. Q de s es 

consume. Effrayé meme ; O» ^ * Galactée la P ^ n , dans 
la perte des femmes de ^ les colères du rot, qui P 

concubines ?Méarque connaissant^^ ^ entourage ^ 

sa fureur divine cire à K leitos qm Y P er aux mél hodes 

l'a bîoké », comme ce ^ pour échap P V oici ce qu’il 

s'enfuir, se SU Î^ 0oaUe particulièrement U1X p Antiquité, a la 

d’exécution de omme U était de coutume dans 

écrivit, parlant d, lut, 
troisième personne. 


« L amiral était effondré. Il avait failli à , 

Pavaient emporté sur sa vigilance. Po^ J* 
d Alexandre dont ,1 pensait qu’elle serai, ■ " ha PPvr >*nr w 
pensa,t-d à une mort atroce comme Aiexand mmens *. po Ur !a 
ses proches qui lui avaient manqué * TS* « R>PpJ 

monde, il pensa se réfugier dans la morT'ii 011 ^ "^«ier***** 
personnelles, donna ses instructions pour ! a Dn fCgJa **>.* 
comment apprêter son corps avant de hî rf SUlIc du v * H 
insondables de la mer ocêâne. II fUpréparer uiï^ ejoindre 

s apprêtait a avaler, mais ses familiers Pentourèrem^ ^ P ° isoi > «lu? 
de n en nen taire. Le suppliant à genoux D !!! C! le «>njut£' 

ï •“.•*?««• si W« que l'affliction'qu'il, Jlf «f W». » £ 
de perdre leur amiral semblait étonnamment très su, Jr 3 la I»"* 

était occasionnée par la perte des concubines c r *' cellc qui 

1 estimaient indispensable à la poursuite de » ! - d Alexandre - Tous 
confiée le roi. Ils hd dirent que Ss ïëmU ' ■Tl™ 0 » ^ lui 4 
d'apprendre la perte de son gynécée maïTne T™™ coul *>u c è 
une douleur que Ton ne pouvah désoZi ëmLch ^ 
pouvait l’être et qui celle-ci mettrait - P echer > üne autre qu; 

Néarque pensa même un instant, sans en ^rfen^Qu'iS^ 1 ^ 
milieu des troubles où son esnrî, c» f quiconque. au 

(OK « «lier s éSl^n“Se pu ' T "* aïeC » • 

il fil face S son deslin envovinl a“In ' ,C,in ' lris,e, “» 

l'intérieur. SS SfJgg *"* kG ™ d R <" 1” « ««mi.à 
et la soif à la tête de ses i™ °ù ^ peinait contre la faim 

r-ttB mTmïCr, pom^vmirdu d&nslro. Lorique 

apprit à Néanpi que le R„i SnSllS' * «a»**, elle 

nouvelle. Puis, re £e„ a „, il5 “ “ en a W re ""' j> 

ses troupes, il avait été contraint de ,, ! P souffrances de 

d’intendance que tous le conjuraient de résoud^T" d? 

et. au bout d’un long moment il c „„ u , soudrt - 11 nc dit pas un mot 

s'étant retiré de son vi™ vaqua iLT**? “ ^ ; le sang 

*» «*> « -usa t.uni” N S g " » f» 

route maritime craignant ce qu’il adviendrait , f T°' ns ’ «Pnlsa 
rencontre avec le roi. » (Néarque, Alexandre, 111-2-^5^ ** PWChmC 

On sait qu'Alexandre, qui aimait Néarque pour s,, „ 
de meneur d’hommes et de logisticien accomnli ht coni Pinces 

» f mmm cLJ, 




ZZïaune chanson 

au soleu 

{jnTchamon de^^ières brûlantes et d’aumui 

Une cïSon ÎS» ^ ^ 61 S ' en 

** une chanso " 1 

de son clairon joyeux 

Une chanson qui empl» Jit ha 

«* -? «5 SSÏÏIS-5- * * -—** 

Tout au tond qui se caenc 

Qu’une chanson chagrin écho qui remonte 

La chanson du tout P«« *" f " cbanS 

El me serre fois chanson des larmes 

Chanson des rires d a bonheur 

Qui aujourd’hui me serais ^ qù Qn ahanne 

Quelque part sur la qu> ^ ^ 

Le fil s’est rompu tout s esi 

Écroulé e ime aile qui P 3556 

Silencieusement comme 
r’dllimaQUe, 



iT .* Néanque. <2 “ ba "°ttés piî^n 

fanaient comme des ne vo ' a i( plut CS vc ots oui ’ les ep 

'«Ponts des navùï d « écl^'^N 

“t* 1 ™ le PogH'?.** * ^oua eT'ÏÏf.' 61 «■ C' *»« 


nous di, ,„7Intimant fJU 

êl £T i0nspl,,s| eeétoit Tn” ““ Jw» a 35V** fi 

fj bas. Nos voiles ayant éJ?i ,emcm 'es n Uae J5 ■ ° Urs ^ r 
longtemps pour leur f ai >f ! dfc î ,lées Pendant , I*m, aril 
atlgUer à utiliser | es aUe i CS ré P ara(1 'ons de forume *\ k |' Jf nous f a 
violence des vents et 1, qUes ranies qui avaient ^ ne Vo,,t ' 

des abysses et des Paquets d’eau de nier v 1 e P aj ï n ëes n:i 
Poissons énormes , nK>nstres qui pe up | enI , e ^ otJs é ‘ io ^ au-d« 
^au dans gros Wto bateau noL Zf** fbnds 1 

avaient peur Nous N ° US . nous en écartâmes _ Pparurent SotJfflam 
d ‘Arabie mais ! Posions pouvoir nZZ PR,demmc ™ Bcauc 
récupéré Z £ ZF* ^ ,a *«£dZnl Vers * <* 
sembla être ünc P ét ’ notJS ne vîmes que de IV P ' ° ,e ’ 61 bien ^ 
on plus i mense , élermte - La chaleur et vt! ?• pendam ce ™ 

obaufTé ! es bains du^T' 13 ^’ cor ™e si J, '"f* fa 'f iem dc P'> 
notre pi| 0 r e np ; d ë>mnase. Des étoiw . s ' ave fou avait ir 

De nombreuses7em aiSSait pas - Nous n’étions 3 rhonzon t ' 11 
plus Alexandre ,, mes se lamentaient i P Us ^ Ue Ü,f/L ' bateau' 

à -saftfiïï- --jïïktje^* »—— 

d entre elles déjà ,vn ntJUs n °us étions , , a " ner Ce Pendam 

ca PUaines tenitèrern d’im Jeeaient des regards ™ UVéS ISolés ’ ccrtai,]C ' 

™:r* mL m* PO. pSSLrJ? .ü-î 1 ? 
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• tps angoisses d’une existence qui 

• „ «.U- lègues. C2W-TO 

3 fin » i Lc .. rîm « de maigres îlots 


, ibf e <* vers sa *> n * ^ ‘ rencontrâmes de maigres dots 

<; * «*" ■won»* i“> —tr^rs: 

«"“^dâTOs pi^ «■• mais iors,uc ia 

ifts* 

C« avec te 

m ?"J loreque la mer recoupai nc trouvâmes m eau 

«ü lorsQu’eUe J «g* * nous y établir. Passer le 

' k : e ni suffisamment d esffâce s P salée> avec pour seu le 

restant de notre vie te P«* J ^ ne satisfaisait personne et 

biture de gros crabes au goût repu^ que nous 

c ’ e st en étant très déçus, _ - i(jn de ces crabes si abondants, 

reprîmes le large, apres avoir fa P, ( ^ , es faudrait peut-être 
car bien que nous n en st y P derrière nous dans des lilets. 


sable ^ "r et sembla» *»““ lusieurs fois, mais lorsque m 

15 .■£««. * ous ab ° r f pratiquement tout ce qu’il pouvait y 
- ICS J t ha ute- ^le submergeait pra l comp |ètement recouvert 

»er èif Jl' du sable blanc rimpression d’avoir envie de 

VÜ ‘ r tes grouillants qui donmne ^ bêteS grimpaient dans les 
lfCri r oue d’être mangés, tes al ^ la i ssaien t choir avec des 

nanR cr i.. nsnr recouvrait tout ‘ ni eau 


:uo 

e m'appelle Clio et j'ai dix-huit ans 

fe ne suis peut-être pas ta plus belle des femmes 

ferles mais j’ai bien des amoureux 

Et si ne suis pas Aphrodite 

Pâmée comme une moule trop mûre ou trop cm 

Dans un coquillage à son réveil grands caravansérails 

suis la plus désirable dans toute la vil e e tous teJB^ 

J’ai le sein mignon et bien tourne on e . 

il n’est pas fait rien que pour les b.berons^u.-ià^ 

Mais pour la caresse empressee me finement musclées 
J’ai les jambes longues et soulignons^ finement 

' en . s voienl disent Mmmmtn 

Les hommes lorsqu ils les voie» 

J’ai dix-huit ans 



' : c ** i 

-' : -’•• ^ ’is ..(Nuit !‘ ■y&Hu ■„, 

*"«**)’» de ,olies bachot!* 1 ** °«* *C 
, 8fLC ils essaient d'être poli* d Veiw d,J e 
Comment ne pas être poli devant u * u 
Vois leur corps embarrasse oar i , SJ beau temple a 
Veut dire en fiât quej’ai de &£ t** de ïbrûS' 1 
Bren amples et aux lie™* u 7 Ses 1 

£* bombées par en dessus*” ^ ^ « des SOUs 
Larges mais pas trop 

A ma convenance et à celle de tous 
e le sais parce que les hommes Pn 
Ou en restent même rcr*^ n sou P ,re nt 
*«*. hétapS™” 5 pan,ois 
Il faut bien le dire 

» K penven, se SST ^ 

Ils n en peuvent mais 
Ue tondre sur die'; rU ï 0 ~ 

O’y enfouir leur visage leursTèvresT e ™ P ° igner ,es malaxe 
out ^ eur fourniment eur ^ 0üC ^ e fours dents 

Et jîiûj de rire 

Larges et bombées fermes et Ij sse < 

Moelleuses et bien musclées 

Me vient affadiT 5 '^ 100 danS ,a chair ne v 'ent affaiblir 

> n,cs --«*■ ^ 

>£ 2 S 2 'SSl se lrtm ° UKen ' 

Et mon sourire accueillant ^ * b,anches nîes Jèvres rosét 

wŒSSES 1 * a ™ !«*« 

£E X5T" s '~-5 po,is mcs » 

Ht moi de rire 


d\, 


* K «f* fSlMm * u * yen ‘“' 

. 

lîii’fj ■fîdS 11 . UsSl 

^ ainsi toute seule -«lier 

£&£&■« enchanteresse 

p Vai dix-hu' 1 & ns 
.1... > ir wg - date incen — 


m viL - t -■- . . .. , 

— -- ;i, abordé les îlots les plus inhospitalière des 

LCS naV1 bien V SSm îlots de cet archipel qui n’existeraient plus. 
Maldives, ou bien cerw ^ Qn dit que le niveau a mon te depuis 

ayant été absorbés pa ^düpd des Maldives est aujourffhui 

l’Antiquité ; 0r \ ^ m£nacé par la m0 nlée des eaux due a h effet 

encore ^ j £S acljvités industrielles de l’homme^ Nom- 

dÊ Ser ?cL les îles dont le plus haut sommet ne dépassé pas - m au- 
breuses. vague. un pet i t tsunami et cela en est fini 

dessus de la mer. Une gro _ b , ]s i es Grecs ont aborde 

- » > . «. 

ans. Il ne l’était déjà plus du temps des Romains. cyclone 

Les bateaux rencontrèrent plus tard ce que 1 on appelé uney ^ 

qui les malmena une fois encore 1 res eurent très peur, 

n’avaient jamais eu à subir celte eo ere es * - destructeurs 

et cette peur seuls ceux qui ont du venu 

la comprennent C’était leur bapieme destructrices de 

leur baptême de l’une des plus grande * s -, fuss ent 

la nature. Ils passèrent en bordure du y des fétus dans les 

engloutis avec des navires ff| i n e y io i en ts propulsèrent la petite 
colères de l’Océan Indien. Les « , ^ ^ Au bout de treize 

flotte vers le Sud. Deux autres natii ^ p J peau emb arquee lors du 
semaines, une par* *=* P"»*"ul’Te dïïcspoi, s’infiltrait dans la 

«clone, l'humidité 5 fîf** Les uns supputant «“ne 

peau de chacun. e> mxt . à êuc noyfc. dévo* ^r 

nouvelle, te lon 6 s bte crochus qu, vrendment 

quelque monstre 


frapper Peau à la recherche des marins de I 
devenait de plus en plus difficile, et les ofli * olte per<j 
redonner du courage aux plus abattus, et là à'T avaie m du'' v 
qui se déclenchaient pour des raisons futiles re Ce ss er i ,' nal i c| 


L *arbre 


^ ci à 

pu S< 


Je suis /e trône 

Je suis l'immense l’ineffable le puissant 

Celui qui porte entre ses bras Jes astres et les dieux d, - 
Je suis l’incestueux sacré le préféré de Caïa U CleI 

Le fils de la mère aux chairs toutes accomplies 
L accouplé à la jouissance infinie Je suis 

À la fade et lointaine multitude alentour exuitam 
Je suis 

Tout en haut du haut mont où rien jamais ne se partage 
Le chêne solitaire et étemel 

Je suis l'Arbre et je suis le Temps 


« Les femmes avaient été réparties entre les bateaux pour relever i 
moral des hommes. L’approche de la fin semblait décupler les f (in > 
de chacun, transformant les navires en des sortes de Lupanar. Les un 
se cachaient pour forniquer. Les autres faisaient cela à même le r>,. • 
se moquant d’étre à la vue de tous, les femmes voulant faire montre de 
toute leur science de l’amour, et se déchaînant. Ce n’étaient que bruit 
de fornication et râlements de jouissance. Tous les hommes voulaient 
. , “ bien qu elle fut enceinte des œuvres du roi. Des rixes très 

violentes s «isutvirent, quelques hommes furent perdus, el les 
o iciers décidèrent alors de la réserver pour leur usage. Nous étions 

persuades d'arriver_au terme de notre vie. » (Les manuscrits 
métalliques, (_2FI0-Y2T ) 


arhri' mT? h n de ■* ^ multipJ ' C ' C d6,ir de sc reproduire. Les 
arbres malades fleurissent, en réaction ultime au danger qui les frappe. 


Les déboires d’Alexandre 


Alexandre mourut d'une forte lièvre deux ans après être 
Babyhne. Certains pensèrent que sa fièvre était due au chagri 


revenu à 

n el qu'il 




n gynécée, cl surtout celle de 
„rte de son & . u Terre ait portée, dont 

-haë rin ’ ^ e use des femmes q“ ^ ^ plus vigoureux 
ir u> plus sotnp rf qui sava ' t sU fu'feu De nombreuses supputa- 
P '£^Ü US ( T, £ détruisit à petttfem U n'est pas 

Ï* 4 Ï « ^ ,écnt Arricn : 

^ ont or !'!'Vintcrr t, 6 cr ^ cessait de se lamenter. Parfois il 

111 :, s aire de d’œil. H ne ces _ •■ x à tous les échos 

wn couloirs une lampe à la 

* '^vflit de la recherchant d' - _ • és chacun savait que 


' n oit» « c ~ eran d iap a S c - *“'Z lhlc Nul n’osa' 1 le ram^.- 
; „ faisan' b va jt être ternie- t à pour oublier a 

i’jt# 1 ’ J ", " Cet immense chagrin ^ sa crée communiquée à lui 

îipP aT,crn °i'l ne fW inspiré P aT U > C i es douleurs dont il était affligé. 
r a. »» J pouvait tenir les réunions q ^ sur sa couche, 

parfais ' , e qeinent il était e .tire s’il n’avait Utilisé des philtres 

donnait. On soupçonnait cet 
S ens qu'un ma is Alexandre fut pn> d une 


ae vacint»- 

«accessible partout. -- .. mals \\ n ‘honorait aucun 

honorait plus aucune f « nm <\ 1 ( ' dc préférence s pour eux. 

garçon non plus. On sait quL , n ^ es centaines de blessures qui 

_* a î s où passait donc toute sa L * . nendanl les combats, mal 

ÏÏÏ été infligées à son guérissaient pas « 

soignées, négligées, exsudai® . - th e de sa tête le faisait soufTnr 
1-affaiblissaient gravement. U «* B de mre her parfois 

particulièrement et son m0 urut, que la cause de » 

en boitant. Il ne fit aucun doute brsqu ^ fuite danB les 

mort était le chagrin qui avait enst P ^ de so m porte a 

boissons enivrantes ,1e vm .en mauva is air de Baby . ,0 pLS! 

son corps. Bien sur, s * néfast es que le Ro ‘^ s ur cette 

provoquait la hevre, | e m age de scs b ,. )ls 

eu fuyant, avait M ips d'Alexandre- 

capitale lorsqu elle ‘'?'. rtée , cause de ces mauvais su 
plus tard, la ville M tl«»' chez M ceux 

*«• jfâ ff£—«■*- ,-s^SÏÏ.. iW'“> 


Vj.nvV aW\ s\ uh A U CA \c\ i 

- Uw cl *‘- è ÉN qu*. vclii purvsv 
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Paraître a ,i 

. . '» utf »M l'Cics les Hi *'nl>J, 

i*»i)um««fU de lu. Or, auia.1 dn uu',1 av , J,i:u V . 

-••' ' v: non. Histoire J U vrüH / |oué «■» réfe * Va 


J dlÀ'fif 

J’ortere les vieillards et les entants grognons 

Les a arrheu » les « aichoum >> " 

Les femmes pleines 

Les im bai sables les non baisantes 

Les vierges les putes 

Les postillons gluants 

Le mariage 

La \ ie commune 

Les autrui s qui dessèchent et brûlent 
Les sophistes et leurs étudiants 

J'exècre les curieux les pédants 
Les borborygme* le son de la flûte 
L hortograffe les pleurs le rire 
Le soleil le ciel bleu la pluie le brouillard 
Le chaud le froid les gerçures 
Le jour la nuit la brise et le vent 


Physiophobc. Pkysis, vers 380 

Nous le savons, nous autres Réunionnais, que tel était Scl > Dans 
le grand dessein que Zeus avait conçu de donner le jour À line 
humanité nouvelle, le rôle d’Alexandre était terminé. Il avait confit» 
un gynécée des plus belles femmes que la Terre connue portait, 
avait envahi le monde jusqu’aux Indes pour que la volonté de etî ^ 
réalisât et qu’il perdît son gynécée aux portes de 1 Océan ' u 1 j. - 
plus belles femmes de ce gynécée se trouvaient sur les bateau^ 
la dérive dans h grande mer. Sa semence avait porté ses in - ^ ^ 

ventre de celles-ci et lâ où elles aborderaient* pour cel es *1* r;]n ^ 

choisies par la puissance divine, elles enfanteraient j^rs 

nouvelle. Les soldats aussi, leur diversité ethnique, ^ 

caractères, leur jeunesse, leur savoir-faire, tout a Vtîil 
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rnfaZé'*** * «werf. 

/cUS üU Alexan^e **«" W jour que plus 

fftiail à 2 - du r £j « dégradé de longue 

«3* ^ l lu ^ d eus ^nrreesou ^ ^ ^ de , queUes ,1 essaye de 

Jss rss 

s? C5ÆS *——■ 

^éiaieni endo ___ 

—--—-- poèmes saphiques. Saphique XXVI 

U ‘ mn », 1» *» vofcfc de h me. 

* SSïS k» — «* te »-* v0,k 

D’un geste déliant , a point de retour 

g «* <■“ •— ■*■“— 

QudqueOWmpe incertaine peut-être 

,| « buUU, lç courant selon de Thclis 

Inscrites par Zeus dans ^ _ i^ s dieux pour toi choisi 

Vers ton destin de reine et de deesse par les dieux pr 

Sapho mortelle qui devient plus qu immortel! c 

Dans ce dessein, il pratiqua la discrimination 
ceux qui n’avaient pas eu la chance d’être éduqués. l donnaJ f ^^ 
qu’il avait conquis des postes élevés. La discrimination P«si 've " 
une excellente chose, qui a été défendue en 2004 par un nui ^ . 

qu'on l’expédie aussitôt en prison pour discrimination tau* ^ 
racisme. C’est donc autorisé. Alexandre l avait compris. Dans son eu ■ 
il prenait souvent les plus incultes et disait : voilà les plus eu ti\ * 
voilà les meilleurs. Et ces incultes, par vertu de la discriminâtu 
positive, devenaient cultivés, super compétents et les meilleurs. 

Nous pratiquons la discrimination positive depuis longtemps a ,a 
Réunion, en vertu de notre grande vertu. En particulier, pour es po. es 
* sinécure, nous y mettons de préférence aux ZGieiUes d^s 
dants d'esclavagistes à défaut de trouver des calrcs des ce n an 
d’esclaves sachant parler le français, lire et écrire. 
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V e songepa*àr*''*» ir 

a c chez moi 

Lorsque je suis Pf* , e c(ïlir léger 

Par les dwnWJJ^ Jans rair pur 

La paille a nu u brillaient hors de mes lèvres joyeuses 

ÏÏZmS****’** 

,-ht-min le ciel est devenu triste 

USfîîS» <** * sont plus quc des hardes moisies 

«âge m'ont perdu 

erré j’ai erré longtemps 

Sur les routes les moins sures 

M'arrêtant peu toujours en quete 

Ovationné parfois mais plus souvent tondu 

J’ai rencontré l'univers les sages comme es fous 

Vai construit des palais j'ai construit des temples 

Je suis tombé en amour tant de fois 

Tant de fois que la mémoire en est morte 

Mais je n’ai eu que celles qu' on ne voulait pas 

Tout ce eue j'ai construit je l'ai abandonné 

Et je sâslà en guenilles sur le bord de la route et tout casse 

Tendant La main vers le passant qui m ignore 

Je cherche toujours mon chemin 
O toi qui pan 
Ne songe pas à revenir 

fiieoiinu. ven 310 av J J 

Ce ft'etf d'ailleurs pas pour cela que l’on maintient un ^ | ' 

La Réunion pour faire enseigner le créole à r école* Ce n 

enfermer les Cafres dans une langue qui ne permet pas 

dans la hiérarchie. Nullement. Si pa réyoné sa ! Nous vou 

no* descendants d'esclaves dans leur dignité, avec une ^ ^. 

représente leur passé cl les y relie, les y attache- s 

racines et ne sont pas perdus dans le monde moderne. 
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Poèmes suphiques Saphiquc XXV \\ 


Présence de Sapho 
Tu es partie 

yjais tu es là toujours en demi-teinte ombre fugace 
Derrière la lumière du soir 
Encore déesse et reine 

Transparente 
Pas effacée 

Tu es là dans le cœur aussi de chacun d'entre les hommes 
Car tous les hommes Sapho t’aiment 
Pourtant tu ne les connais pas et Us ne Vont pas connue 
parce que les hommes aiment les jeunes vierges que tu aimes 
^ travers ton corps ils les prennent quand tu les prends 
Les hommes aiment ce que la femme aime en toi 
U douceur la sincérité F immensité douce de les caresses 

Ils aiment tes amours 

La blonde et pâle Daphnée la constante Aléatis 

Nîobo la toute noire 
Et Mitsi aux yeux bridés 

Dis-moi dame Sapho _ , 

Qui donc en ce moment là-bas dans ton paradis aimes-tu 

Laisse-nous réver 



La ferre est en vue ; la Nouvelle Macédoine 
Terre * ferre / 

Les Grecs errent longtemps, passant de mirages qui restaurent 
F attention cl l'espoir, à des périodes d'abattement. Beaucoup atten¬ 
dent la mon avec résignation. Les voyageurs involontaires relèvent un 
phénomène qui les étonna. Certes les Grecs allant dans le sud de la 

Mésopotamie, et encore plus dans le Sud de 1 Égypte, voyaient ui 
à l’horizon monter des étoiles nouvelles. Mais ce qu Us voyaient la en 
s'enfonçant dans l'Océan Indien les étonnait beaucoup plus : 

« Lorsqu'on regarde la course du soleil dans le ciel, le soleil qui vn 
Grèce se lève à ! Est et se situe donc à gauche de l observateur, s*, 
devait désormais à droite* Par ailleurs, les croissants de Lune étaient 
beaucoup plus couchés sur le ciel que ce que nous voyons dans nos 
contrées. Quant aux étoiles, elles savaient rien de commun avec cc 
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J? L ' hacun Pouvait connaître Un * ■ 

Athénien, et les Athéniens au I v? Pm fo ^ un , 

de tout prétendit : « Aristote a / ec reve ndiq/ r ‘' iit1 C a |i- 

** la «erre es, ronde et n 0 / * Par «■ Pk - ' a / ^ 

phénomène, v> : Bien sûr " vo >ons i c j t SUr & de* ' 

pounait-eMe être ronde C^mm nne 0e le c ^t 

!f Pieds en Pair. *«* ** ^ l > 

jrre est plate comme ch 1 «Pas dans l'infini du ? nk b / 

êh- 5 £ ru 2 - ^ - 

1^13J S' ^ ïjj ri ç & _ 

X5f S ^ >ercev ’ 0 ' i *T 4eSh l'ueum'rouges à fîn ^ n ° US **** % 

!* "* <M «Kï* *» K» el Clt : 

Js.ts.r" ,ui «^TSSSrr* n « 

lesta 1 ^ fi!et7 sur ^ttd n sûmbre d piu raînéeS dessi ™”soÏet 

dênv' ineeS devena ‘em lumineuses 1 1 S n ° US n0US a PP roch 'ons. pi,;, 

tU» “*« une atmosphère sen/f ,*** **“"« **N« e, L, 
^euret l’humidité. Alors tmïl ! "* gJaCéS d ’ eff ™'' 'malgré la 

v 0 , ca n?r e Grèce Utatie du éi Ji^ n ° US qUI avail vécu en Sicili; 
ST*? y a terre. » Tl îf? ' nous dit ; « Mais ces, un 

former * tetTC ’ crac hées par Had/t SS roC ^ es en fusion peuven 
dethem t m ° tl ! aeM « ’ US ,es dieux infernaux, pour 

™ifei«s *»* s sa--?- «»« * j!”"- 

SKIS* *5 » 

Terre nous ■ "tuiJr^ 1 ** du volca n I es i// pr °j ettent des roches 

ôtâmes là, toutÏÏ'nÜi, ? V ° ,Can «ffS??“ du Vc,llre dc la 
peu de la terre À V u l? ^ scryter ^horîïrt 3r ^ ul0t ca Jme, Nou” 

a r aicn < détmit touuf végdiaf S aper tûmü S "“‘f j' approchant P cu “ 
i UBe """lagne au somme/ ^'^ens/hf/ 3 COU,dcs rol, ë es 
provoquant l'évaporation ri / r w qu'elles *„ !** l f rs sur le* flancs 
e " v '°lentes volutes / T C " CI C1 une hrum/ a ' Cn! dans i* mer 
’ épanouissant en une LS2S tou ' dr "k £"*** qui s’élevait 

“ apponai, Pd q :t£t; n ^^^ el Ca,m " 

Noux étions «,,k ldl>,s se levai! 
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spectacle issu des entrailles de la Terre et qu’uit dieu 

G olère déployait pour nous. Éiait-ce pour nous empêcher de nous ^ 

arrêter ? Quoi qu il en soit nous ne pouvions faire autrement. Où 

sefions-ûOUS allés ? Nous avions vécu jusqu’à ce jour au milieu de tant 

de dangers que cette île ne pouvait être là que grâce à la providence 

divine. Laissant sur notre droite le volcan, nous primes la mesure des 

espaces qui nous attendaient. Les navires s’approchèrent des terres* 

t n petit îlot très proche de la côte nous apparut et* jetant nos ancres* 

envoyâmes en reconnaissance des barques sur la terre dès que 

e yrnes dépassé cet îlot. L’endroit était calme, le soleil radieux, la 

n °' eétatîon semblait abondante comme dans certaines régions de 1 Inde 

VC k nous avions traversée, des ruisseaux se déversaient dans la mer* 

p lie lus ce jour-là que tous les suivants, nous n'aperçûmes âme qui 

rrrte terre hospitalière était inhabitée. Les capitaines tinrent un 

rilinhule passant d’un bateau à l’autre à l'aide de chaloupes, et t\ 
conu tabule pass Macédoine. C’était là désormais que 

devions éïïE nos foyers. » (tes «ri,s -nM^, 

C2F/5-T2T) 

Espérance 

Ninive Babylone Assur et Hasdrubal 
Sont les dieux que les Perses vénèrent 

Ô Seigneurs protégerez-vous les Grecs 

Qui ont détruit Darius votre serviteur le premier de © 

Persépolis la brillante et votre demeure 
Vos prêtres vos temples tous les jardins 
Où vous aimiez jouer parmi les nymphes lascives 

S P tit"'Lrific= S chairs et les encens odorants 

S’ils se repentent et espèrent 
En Assur et Assurbanipal 

Alexandre, Regrets, vers 324 av. J .-C 


Découverte de ta Nouvelle Macédoine 

ne, quinze ou trente navires partis, plus le navire bâtai, égarés 
. , neuf furent sauvés dont quatre vingt une femmes e 

dans la tempaej survivants débarquent, lui manuscnl 

Z J ~se de tous. Après un repos de deux jours, des expedr- 
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(iuns de reconnaissance sont organisées. Deux navires SOn , 
loneer les côtes avec ordre de revenir au bout de qu^"’ 

Sï levant, l'autre vers le couchant. Us naviguât à ] a l£ 
rame Ils abordent la terre en divers endroits pour f a ; r e ®t à | a 
reconnaissances succinctes. Les deux navires notent la 

rôle et au bout de trois jours et demi ils se rencontrent i , * rc d « I 
Macédoine est une île, de taille modeste, mais 1 x, ‘' 

_tr^îr i**5 ricanes et leur nermelin? 




Macédoine est une île, de taille modeste, mais non nêgli üeih , 1 0 t,Ve ll« 
santé pour nourrir les rescapés et leur permettre de se développé 

« 1 e gibier est abondant, on trouve de nombreuses tortues et «n 
d'oiseau pratiquement aptère, avec un gros bec ridicule, gra s !, SOrte 
mobile au sol. Les premiers qui le virent l’appelèrent « placide^' T' 
tortues et les placides sont un vrai délice. Il n’est même p as ; cs 
courir pour les attraper. 11 n’existe aucune bête féroce sur terre V- ' ‘‘ 


i 


Un frère 

Le calice il Ta bu 

Et ses venins perfides 

Les encens il les a humés 

Et leur dure âcreté qui racle et brûle 


Il est mort 

L'oisillon tombé du nid 
Il a glissé 
Il est tombé 


Le faux pas Fa. 

Détruit 

Nous étions quatre et les trois restent 
Il liait tout 
Et tout est délié 


Orphelins d’une vie orphelins de leur vie 
Orphelins d'un frère 


Phil.adejphe. Douleurs, vers .320 


ra h ni aucun insecte dangereux. Ce n’est pas l un de scs moindre 
avantages. Pas de ces maladies, de ces fièvres, non plus que ! 1 
attrape à Babylone, dans le delta du Nil ou sur les bords de 
air e-u parfaitement sain. Cette terre semble avoir été si bien cor, ^' L 
par es dieux pour leur usage que certains voulurent quelques années 
pres la f()ndatiwi de la Nouvelle Macédoine l’appeler Omphalie. 
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rvéonlène qui avait le sem de U meate m 

1 - cites sacrés s'y opposa fermement » (Les m . quc } OV1 dcnl 

7-[ 21 ) \p° ur Cléomène voir plus loin\ tnU!t< - r 3[ s métalliques, 

Fn ce qui concerne le « placide », c'est du « <^do * v a »Yt 
„ is eau qui ne volait pas était plus répandu autrefois dans \* m <^<k 
Cc ) ne i' a pensé. En effet, la chanson enfantine bien connue du fov 
qll 0n français d’Europe : « Fais dodo mon bon petit frère » mentionne 
^° re ce gras cl placide volatile. L’enfant doit faire comme \e 
1 C noni ^ ^ ce n * est honnir et végéter. La connaissance 

dodo, de cc volatile et de sa caractéristique principale a, on \e 

C iVi c0 nnue très tôt en Europe, par la recension qtfen ont faite ies 
voiL c [^ont revenus à Lépoque Alexandrins en Méditerranée. 
Gj** ^j^iore permet d'atteindre des connaissances que ies 

1 " UÜ ; I ; matériels par leur rareté parfois refusent aux chercheurs. 

Grecs s’aperçurent vite qu'ils avaient été précédés par un 
d’entités appartenant à un des rameaux perdus de l'humanité, 



groupe 


Réferences 


AJUSTOMAQUE. Traité de navigation sur les mers océanes, Paris. 
R 1 STOÏE ^rrai^u ciel ParisJJbrairie Philosophique J. Vrin, 1949. pp. 
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La nymphe 

/_ Présentation générale de la nymphe 
au comment on devient nymphe mode d emploi 

Je suis une nymphe mutine et bien gentille 
Qui vit très loin au fond des bois 

Dans un vieux chêne touffu aux longues branches multiples 

Depuis longtemps j'ai élu domicile 

Plein de lierre aux pousses vert tendre 

Couronnées de minuscules fleurs blanches 

Qu'au soleil affairées les abeilles butinent 

Et de mousse confortable 

J ai bâti tout ce dont j’ai besoin de mes petites mains habiles 
1 ne couche de roseaux souples finement entrelacés/ 

/accueille mon repos vespéral 

Que berce en douceur 

Lentement la chanson fraîche recommencée des teuilles sous la bi ise 
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Ma coiffeuse soutien! un grand miroir ovale de bronze bien 
Où se reflètent ensorceleurs mes immenses yeux sombres P ° 1 
Et mes longs cüs magiques 

Ou tout autre partie qu'il me plaît d'admirer de mon corps div 
Je me contorsionne pour mieux peaufiner mes gestes de mise ' n 
Et mes processus de séduction Uj v 'al^ r 

Un anrnd miroir ovale de bronze bien poli 

contours délicatement travaillés revêtus d or le plus fi n 
Cadeau de mon premier amant 

2 eus c'est son nom avec une dentale on le dit comme ça 
I/aitisan qui fondit le miroir sut prononcer les bonnes formules 
Toutes les incantations utiles 
Divines et démoniaques cela va de soi 

Je peux ainsi entrer dans le métal rigide et en retirer mon image/ 

/quand je le v- , 

C'est la technologie comme ils disent un nouveau truc épatant 

On claque des doigts on agile une baguette 

Attention de ne pas s’éborgner 

On prononce les mois sacrés et turlututu crac c'est fait 

L'artisan qui coula le bronze du miroir sut prononcer les formules 

Les gestes les pentagrammes toutes les incantations subtiles 

Le polir avec le sable et la poussière la plus dure 

Il fut mon deuxième amant 

Quand on e.^t une femme et une femme comme je le suis 
13 faut avoir de la reconnaissance 

Pourquoi le ventre serrait-il donc fait quand on n’enfante pas 

Héphaïstos m 1 a-t-on dit il s’appelle 

A I époque avec Zeus c’était une paire de gais lurons 

Qui savaient décoiffer les nymphes et les muses trop naïves 

Eux-mêmes m savaient pas toujours faire la différence il est vrai 

Entre la piquette et îe bon vin 

L'épeautre et 1 Ivraie 

!£” regardent de travers depuis qu'ils m’ont connue autrefois 

ep^àïstos J artisan a fait le miroir Zeus excipant de ses droits 
Me I a offert 

Hêphaisios en fui blessé il en rougit s’étouffa même de colère 

cont re le maître suprême Zeus l’en punit cruellemeni 
Sou* f C 0îr e Jetant avec force tout au fond des abîmes 

MUS terre cl il en boite 

anare est désormais son royaume 
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Maïs je ne connais pas ces lieux désespéré 

j’étais bien jeune en ces temps perdus au ^d du iem D s 
Où Zeus établissait son pouvoir l s 

Et simple muse 

I e pas de la hiérarchie vous le savez comme mol 

point trop naïve quand même salope de Moiré 

Cïotho aussi qu’elle s’appelle 

De musc Zeus me promut nymphe 

promotion bien méritée certes croyez moi 

Car Zeus est peut-être le grand chef 

Mais toujours à l’affût de la muse innocente qui passe 

C T est un mufle et même dit-on un gros goujat de gros cochon 

p ï^'est tapé des gamins impubères des aïeules chassieuses ci consentantes 

Des chèvres des poules des vaches du r, importe qui n importe quoi 

M'importe comment 

Mors qu'il me sautait tous les jours vite fait bien Fait 

Repartant illico langue pendante les braies mal lacées la braguette ouverte 

Un kilo de viande rouge toujours à Pair 

Du boulot à faire disait- il sur Tétai à chair fraîche 

11 faut pouvoir tenir le rythme quand on est dieu le chef 

On n'y coupe pas 

Eü meme la Moiré aussi appétissante qu'une figue moisie 

Beaucoup trop sèche 

Y est passée elle aimait presque ça la jalouse poufiasse 

Clotho qu’elle s'appelle mais Clito cm devrait dire 

Fngjdc comme un pain de glace à deux doigts de rendre Zeus impuissant 

j’étais une formalité nv a-t-elle dit 

La muse qu'il faut déniaiser un devoir de routine 

Tournant les pages de son cahier suçant son crayon et d'ajouter 

C'était écrit là promotion cûucouche-panier 

Pas de meubles puisque je ne mets pas de vêtements 

Une habitude qu’est-ce que Zeus en avait à faire 

H était rapide le goujat 

Je suis simple et nature 

H~ Nourriture de ta nymphe 

g I|suis simple et nature je T affirme 
1 es légumes crus la viande pas cuite et toutes ces sortes de choses 
C est là mon quotidien 

Comme si Prométhée n y avait pas laissé son loie pour donner k Un 
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Il faut bien nu. Mauvaises or* ■ 

q« , ur v „, 

® '. . CVner *^.-, 


. . lcs «ra„ f |., cJ 

< nv,ri mni‘rneni et it-\ 

Un couolc H*- u ces hoix 

i p c ® tboiielïes ai k - ; 

f 1 «"'"aux cela ne w„, ,V """ «"•Infinie 

°°" n * <nmpoSS ttSiïu T* ,oul ronds 

Dam| éCUrCUI ' îi P«#WIX griLn»? >Ur ct fail ,econder ëc 

ff ,n * lc ««« vermoulu ,etirs noisettes 

if. am ; 1,e * L p i“ haü,c branc,,c du «M» 
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Délicat er *> ent, mcm du bout de mon ne? 

Etdcux'^' Cra< î^ 

Tagy ' ur ïSÎS'jÏÏK Vü ,es cflOÜC “ cs 

f^aaS?? 

r apÆS ïfésq^Z qu ' bmis3en! <I>" brillent iné 
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j >, ù le prÉîiiamu cl vigoureux dénia'iicmem 
, v Une nymphe y,maie 

' „,.t il r «émettez-moi de vous te flirt je -jik tôt..m 

et q«» l( l ue ï “Siple» et riants appâts 

DÉ^^^cpTinLmj» ne me font que seize ansd’âge 

sfu™ "”> ho rtrr 

Jl',, bien charpentée ouh-le-U 
Toih est authentitittet^en. vn *i 

Tout est bin th« m™ ^ des extases ntshpues 

J'aime emporte de sa lo i so n caprine 

Oui vous cha * 0 ^' hystériques de mes plus savants câlins 

Dans les longs él "°’ y . a t len tivc et bien gentille 

if rte 'Z BS5TS-. à s'en mélanger la glotte aux paptlles 

» t U i Lame H glapit il rugit il mugit 

ï - -»■ " 

rv> i aue ic suis une exptriL mui » j * 

^ tS uru^ t^naueurs de ces bat tiers 
Et tous les hoies tapat eu ■ - 

Entrelaces de mystère P r °. de grognements furieux 
Emplis de chuchotis de bruits et ae grog 

je les ai eus . & me ba i ser \ a cheville 

Je les veux encore à ramper devant 

Que j'ai très fine cl très mignonne 



V- Comment trouver la nymphe des bois 

Mais pas la fille facile je suis pour autant il faut me croire 

Cherchant à apaiser les douloureuses chaleurs dans le ventre des hommes 
Le chemin est long jusqu’à mon cœur enfin vous voyez quoi 

11 faut avoir longuement marché 

Sous les grands arbres aux larges ramures 

Dont les branches basses à peine s'entrouvrent pour faciliter les pa> 

Dans l'ombre épaisse brrrr qu’il fait noir qu’il fait peur 

Il faut avoir passé les massifs des brûlantes orchidées là-bas 

Au détour du chemin 

Résisté à leurs voluptés indicibles 

Les grandes fleurs 
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envoûtants agitent leurs corolles me mc 

>« caltsscr anention à leu ^ machos 

Moi *»* P e r~j û X ' es «e* - w 

^ d'autres c’étaient de simples tour; si-, 

pte profond plus profond bien plus profo rid ^ 
are aBÉP ^ 10 ” doucement qui chantonnent ' ' 

Ve ds s‘3rear as » 

: Llb«if{R>* 

-s 30 --. ^ pour vous retenir et arrêter vos 

iS» pour:K bfen abrite’ 

il ^ — — 


pas 


JU" - — 

_vC r, ~ 

Bk ^*™ mtr (K dainêre paisible aux lumières limpides 

12 iCT^- 5 

0 e ^T "_toujours présent au rendez-vous ae l'a 

S5T2Se® 

daàriè^- - 

; 7 _ BrUa^e découverte de la nymphe des bois 

JS— de dæ que seule je connais plus légère que la brise 
PkB fSateque Junon plus belle qu Aphrodite 
Pî»æ distinguée que Démener 

S E^£» «» dégoulinent « étouffent les amants 

Fr ses cuisses soi tueuses , 

;. ; r. • e de tulha lé 

Pas comme les miennes lisses fermes et dorees J ide 

J'aborde le promeneur curieux dans un miroitement 

Qui m'habille d’tm rien je sais faire ça 
Lorsque mon corps nu vêtu de sa peau doree toute seule 

Glisse hors du chêne imposant dateur 

Somptueuse créature que je suis là au sourire large e . pmie nts 
Qui détruit toutes les décisions fermes les bameres 
Mais pas prédateur 

Je suis une nymphe mutine et bien gentille . j ent j S pour/ 

Ma chev elure flotte rousse dans les eaux du temps que je c \ n éiw 

Jusqu'au ras des fesses 

J'ai un beau cul vous savez 

Ce que Zeus a fait de mieux sous le firmament 
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ç'esl certain 

r* belles hanche 

Ufaut dire ce <&'} *« * dit pas a*** 

‘‘ u modelé que n afflige à osd.sgrackux aucune 

p« de cellulite non plus je lut préase au stupéfait v lslWur 

Fn claquant des mains ces longues cuisses aux chairs musclées! 

. f pleines et vigoureuses 

, ]es d'une jeune nymphe gracile mais forestière comme il se doit 
Ce -, v'âi que mes dis mille printemps ne me font que seize ans d âae 
Il e ' , f 0 j s j e suis vierge mais experte et jamais mère 

SÏÏÎt* mon dos 
' ,-oue courte sinueuse 

u “ ,,n déhanché subtil depuis longtemps maîtrisé 

divines venus callipyges 

font toujours un très gros effet sur 1 homme érotique 
Q ul _ délicieux petit mouvement de la main et du bras comme innocent 

Oe'haut en bas voilà 

U corps légèrement penche pouT une invite 


ô 7eus damnateur 

rvamnateur des hommes trop faibles 
pourquoi donc m'as-tu appris à faire de la sorte 

rrtTe . 
rime pour présenter sur le cintre un vetement de qualité 

Exactement certes comme mon corps habille ma superbe divinité 

Ou la déshabille . , . 

Déshabillé presque tout neuf je précisé encore 

Même si j‘en ai fait profiter de multiples amants 
Au mortel ahuri , , , ,, A 

Et subjugué qui bave en extase dans le style Therese d Avila 
Celle qui gratte son sein comme on gratte sa guitare 
rétale ma sincère vertu hypocrite 
Avec la plus profonde innocence 
Mes lèvres veloutées suprêmement pulpeuses 
Atouts majeurs d'un corps parfait car qu’est-ce donc qu être divin 
Ne soyons pas modestes entre nous car V immodestie me sied a merxei - e 
Lèvres 


Lèvres 

Lascives que rien n arrête quand je lèche les corps musclés d£ nies amants 
Tétanisés de voluptés et qui s'embarquent de Délos en Cythèie 
Salés 


ût délires en délices 
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yjl _ Ijj nvmphe des bois à l a w > s 


Bel étranger . . , 

ici demeure c esl ici chez moi 

Bel Apollon lui dis-je 

Viens dans ma couche au creux de ce chêne complice 

Réchauffe mon cœur enfin... voyez vous-mêmes 

Tu feras tout ce que tu veux mon corps ne m'appartient plus 

Je te le donne il est tout à toi 

Fais-moi ce que tu veux mais aussi ce que j 'aime 

Réjouis-le autant que tu le peux 

Tout ce que tu lui donneras il en voudra plus encore 

Et pas seulement des postures esthétiques à bas ce ridicule kanus, .... 

j'aime les bons artisans 

Les amants forts les infatigables les inventifs les coquins 
Les exigeants 

Qui cent fois sur le métier savent se remettre à l’ouvrage 

Disons-le il me faut de véritables petits cochons lubriques 

Mes seize ans d'âge ont l’expérience de ces dix mille printemps 

Et que ça crie de plaisir quand je hurle mes extases 

Et que ça grogne aussi sur la mousse 

je serai ta muse si tu veux bien de moi 

Je suis une jeune nymphe experte et très coquine 

Aux chairs superbement ordonnées 

On m’appelle Circé la Rousse 

J’aime que ça grogne le matin au tond des bois 

VIII-Conclusion 


Ulysse le héros bien trop rusé celui dont le regard sévère 
Fit s’effondrer les hautes murailles de 1 roie 


Sur la grève d’une mer qui s'ouvre à l'horizon triste 


Sonne du cor 

Mais ses compagnons depuis longtemps hélas 



Ne sont plus là 

Il va partir . . 

Ulysse le héros futé sur l’onde amère pour son errance l° 1Ilta1 
Lassé tous les jours de manger de la bêle à groin 
Mahomet qui sait tout et que Dieu punit ainsi les hommes 
A dit avec raison ne le faites pas 

Homère (en Nouvelle Macédoine), Addendum à ! Odyssée, date iiK Lrta 
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Chapitre VI 


Les poèmes de T arrivée 


Le souffla épique 

N « ancêtres grecs ont laissé les témoignages de ce qu’ils étaient 
' ilisation de poètes. Les chanteurs des groupes réunionnais qui 
UlW C "dent de ces poètes sont la preuve vivante que depuis i’ Antiquité 
descen ^ oous ne s » est pcr( j u des grandes valeurs d’autrefois. Nos 

riün ., C i ,-ont les inventeurs du genre épopée. Souvenons-nous de 
el de rOdyssée 2 , de l’immense figure d’Homère, qui ies 
1 ’ a< “ son inspiration brille encore dans nos œuvres. Nous 

C ° m vnns dire en toute modestie, que parfois nous Lavons dépassé. 

P ouv ° iæ ancêtres se retrouvant dans un milieu neuf, pris dans un 
de f orc es de la nature, lissé pour en faire une humanité destinée 
,rcr aux autres le chemin de la vente, de la vie, des valeurs 
civilisatrices, furent investis à nouveau par les flammes brûlantes de 
1 inspiration poétique. Ils retrouvèrent la passion du peuple pour les 
grandioses aventures de héros tout puissants, contces dans ces épopées 
qu’il fallait à un aède entraîné plusieurs jours pour déclamer. 

La poésie en Nouvelle Macédoine : les poèmes de l'arrivée 

Les critiques littéraires dont nous avons requis expertsc nous 
ont confirmé que même les œuvres les plus simp es s _ 
dessus du niveau moyen de ce que la Grèce c.asstque t s ‘ a dres- 
est proche de la perfection. Ce jugement a de quoi surpre ^ 

sam aux œuvres de militaires ou de leurs descen - . . nscendait 

de notre petite île, une humanité nouvelle venait a a vte^ de 

la condition de ses ancêtres, Les concubines d i unités dans 

OU__.v étaient-elles pas instruites 


aussi sont mentionnés dans Les manuscrits mfa,//, J 

difficile de dater et donl beaucoup ne signalent 
u ni tnlmu's textes choisis P 


iicUe de dater et dont beaucoup ne signalent pas ’ 'f 'I 

trouvera ci-dessous quelques textes choisis. J’ai donné ' > 
__nnur nue tous aient une identité u. .. 1 ti: 


est 


trouvera ci-dessous quc'H”“ — Ta, aôHné Z*"' 

chacun des poèmes pour que tous aient une identité. lîi en J 

de traductions et je les présente dans une forme compatible ' 1 ' 

Mnnmd'hui notre langue. La métrioue dv « 



de traductions et je les présume u >c .orme compatiblt 
qu’accepte aujourd’hui notre langue. La métrique utilisée c 
poètes de Nouvelle Macédoine est restée impénétrable. S>j, ^ 


poètes de Nouvelle viaceuui.it ■««« ■".pcneiraoie. S’atût i ■ 
invention littéraire ? Ce ne serait pas étonnant. Ce fait est S0llrn " 
études les plus serrées de la part de spécialistes de l'hellér.' 
avait-il d‘ailleurs une métrique répétée tout au long d’une «n, ! 


études tes piu* - r -^ 

avait-il d ailleurs une métrique répétée tout au long d une 

bien le rythme et la longueur des vers dépendaient 1 s dis ■ 
tances internes à l’œuvre, des sentiments ? Aucun des spécialisé 
étudient les manuscrits n’est parvenu à une conclusion, ni meme • ^ 
piste prometteuse. Peut-être la finesse des critiques n’est-clle pâs 
hauteur des œuvres magnifiques et originales qu’ont hàtios 
inspirations de nos pères. Tout sera résolu un jour et la lumière ;t : 
mérite, en rejailliront sur nous leurs descendants fidèles. 


Ténèbres et Lumières 


Cette partie de l'épopée de Cléomène* par Nicanôr. est un stmvnirJa 
l'émotion que ressentirent nos ancêtres en apercevant au loin de?/.™- 
fQfjl ci peine de la ttter f des terres qu ils recherchaient pour a! mut ■ i r 
reposer leurs fatigues. Le volcan de T île dut les impressionner 


Là-bas, 

Tout au loin. Plus loin que les yeux. 

À I*horizon froid, 

Dissous dans un inconnu minéral de glaces et de pâleurs 1110 
Kn ces lieux où In ferre au Ci cl s'agrippe, 

Où les Frissons décharnés sifflent une haleine pointue 
Et arrachent la peau de leutf griffes rapides, 

Là-bas, peu à peu, 

Alors que les Terreurs rapaces ne dansent plus hors de lents 
( j u un lourd sabbat de chairs mornes, puantes et flasques, 

I ninspaniiissettl, enchâssés dims la musique tics biicchtinn 1 
De -1 rbUmx, htmiirlrü et vibmiils de lumière. 


’N 


1 oui s’interroge, hésite, sccontient. 

Man Aurore \ iv-mt 1* bientôt Mit les sandnlcs de br^n/ 1 1 
Ouhm dicu aimant laça de fill d m 
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n ., ns le ciel, quelque esprit folâtre 

Pique sa silhouette diaphane d’étoile mourantes « de w. 
ryune main rassemblés à la cimsc, ÜL 

. cs plis de sa robe ou la vie scimitle et sinuc. 

Dégagent pour sa cheville l'espace aitetuif. ’ 
c eS hanches pleines, que le mouvement souligne et renouvelle 
«liaient un parfum chaud, frémissant 
, es seins glissent avec douceur derrière le tissu qui les voile. 

Us gonflent, amples et moelleux, le souille calme de la déesse éveillée. 

Aurore s’avance, porteuse des couleurs. 


e 0 n visage au sourire à peine ébauché rêve 
Des longues caresses dans la nuit revêtues. 

Des mains qui frôlent, passent, câlines, exacerbai! et tendent le désir puis 
Brusquement maîtrisent les chairs de leurs doigts impérieux. 


Aurore transparente, au regard lointain, s’avance. 

| es dieux épuisés par la débauche, saouls d’orgie et de vins répandus, 

Abrutis, Indifférents, 

S'endorment dans des Olympes vaporeux. 

U Terre crispée soupire et relâche son étreinte. 

Aurore limpide s’avance et d'un geste large qui emplit tout l'espace d’Orient 

Fait glisser les portes de la nuit, 
l.c jour hurle enfin sa lumière. 

Tout s’éveî lie. Tout éclate. 

Univers tu es libre. Voici le Grand Soleil. 


(Nicanôr. C'Iéomène, environ 110 av, J.-C .1 


Cliotnènt aborde en Nouvelle MuciWwiar 

f V,mette est la figure de proue du voyage à fraver.ï i'Océan Mien II 
permit, grâce à son savoir faire, sa prudence, a la ,M *u/s > 1 ' , "' 1 

* - ^ ^ héros, au sens 

. 1. 

a prêt 

Avant que quiconque pul P en empêcher 

l*ês que sous Ponde amère d perçu! de ses yeux clairs 

1 roci aigus des hauta-fbnda découper leurs échardes crue es, 

Gléomètic 

^ un seul et vil mouvement hors des mains qui te lui rendaient 


parmi! t ipucv a son .savoir faire , sa prudence, tt la tnmpt 
rnalyn les diinyers (Jnc la tradition en ail fait un héros , t\u sens 
w 1 vf pus étonnant l es Grecs vont aborder après leur } [ l 
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n daive le ceignit et plongea, 
arracha son g' jiv 

Nul, . aux blonds cheveux, jamais ne parvint à iran( .. 

Si « n'est Adulte „ bjanche dans la mer toute ble ue . h «T|,, t 
D'un tel sillon a ecu 

Aux silencieuses ondulations va se glisser derrière celui aimé d e l0üs , 

VabroyerÏsa gueule aux crocs rapides les jambes puissantes de 

^'entraînant vers le creux de sa tanière sombre 

te r ” E plus tristes sorts qu’une compagne aimante puisse redouter ■> 

Mais ses bras, 

Battantsansrelâche ta flancs d’une lourde épée 
F c hassent les démons et rendent le ter plus dur, 

Mais ses bras aux muscles d'airain écrasent les vagues traîtresses 
Que sait dans la mer susciter une terre indomptée. 

Se dresse de toute sa haute taille hors des flots et 
Sous le soleil brillant de l’aube absolue, 

Somombre se profile et s’impose et s’étend et s’enfie et recouvre tout. 
JJ prend possession de la terre 

Et des monte qui crachent au loin leur colère en torrents de leu. 

Déjà le regard impérieux du conquérant maîtrise ,, lS 

I a rature verdoyante aux lourdes et puissantes et sécrétés frondaisons 

Les animaux qui la peuplent qu’ils marchent rampent ou votent 
fortue indécise à la carapace lente, papangue rapide aux nu - > - 
Tous ceux-là qui planent sans maître et J lient d’un seul irai 
sur le faon lrîste abandonné que la peur recroqueville 
1s sont à lui 

h les éclairs brillent en ses yeux* 

* 

I a les pieds encore dans l'eau Cléomène et le sable de la pl a t c 
îéroule sous ses pas un blanc tapis de bienvenue* 
es pieds virils aux muscles noueux vont fouler, ici. 
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, e 50! que le soleil assèche 

Ilian d Athéna jalouse, la jalouse ci répuunam „ 

oui, c -est bien Athéna, ' UËnante A^na, 

, a déesse Copronyme toute armée toute casquée _ 
nui déteste les fils de Pella 

projette de son bras crue! sa lance aigue vers l e lorse < 

. s m uscles puissants de Cleomène le héros. fc 

i .mnc invisible vole siffle dans l’air prend de la hauteur,, , 
i lance d'Athéna siffle et plonge dans la lumière de l’ aube P ° net< 

Elle est là, rapide comme l’éclair de Zeus, mais invisible aux monek 

p t Cléomène 

Va la recevoir tout droit en plein dans son cœur qu’elle vatransnerc, 

[| va tomber Cléomène 

,1 va tomber Cléomène le plus aimé sous le irait funeste d’un dieu ial™* 

Et son sang de rubis giclera 

Sur le sable avide qu'il va gorger de sa vie de héros généreux 


Pleure Ô mon peuple bien aimé. 

Pleurez, vous qui, traversant au prix de mille dangers, 

Les eaux lourdes et vineuses de l’Océan hostile. 

Vous dont les tempêtes qui agitent les flots en colère 
Ravirent des compagnons si chers 
À votre affection si douce 

Pleurez, vous qui allez perdre le meilleur d’entre tous. 

Celui que Zeus, oui Zeus le père des dieux et notre père à nous 
A choisi 

Pour être le guide le plus sûr vers cette terre et que vous la peupliez, 

Celui qui vous a aidé à braver les colères que des dieux hostiles 

Ont suscitées sous vos longues rames aux efforts souples 

* * 

Sous vos rames dont les chocs et les cadences ont tant de fois irrité les I lots 

Pleurez celui que vous aimez 

Il va mourir Cléomène transpercé par le 1er d'Athéna aux yeux de chouette 
lettre ma Grèce bien aimée qui le vit naître 
Aristé, douce Aristé, pleure 

ar plus jamais le coeur de Cléomène ne pourra t'aimer d'amour 
s jamais sa lête blonde 
lon sein emmêlé 

Retire l ,*' t:VCUX no ' rs nc ^ndra reposer ses fatigues 

ar Inéna va le tuer, le fer est là, il vole et Copronyme déjà le 
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Mais Hadis qui sal! , ,, 01ymp e, qui suit les volontés de Zeu 5 
Hadès. de son doigt subrepüce 

Dans son a" 11, j affleurait du sol, si peu 

Soulève un caillou au |(jjn des bateaux ne saurait le voir 

Si peu que nul œil 

Mais légèrement surp ris butte et 

Cléomène aux pieds mœ* V 
Cléomène chute. 

Cléomène tombe. . ^<i s dans l’air un instant suspendu 
He *^bruh deglaives de boucliers de casques qui s'entrechoque™ 

srjs*— nc recêie pa ? 1 w 

Où le teros c n^ ^ ^ ^ $Qn palaià souterrain. 

Cléomène tombe échappant à la lourde lance cruelle d’Athéna ! 

lïncé pour transpercer le héros en plein cœur 

* “ ue cl ’ ms in “' 

Les visages s Obscurcissent* 

Le malheur déjà fait P ieuI ^ tout à l‘heure pleins de fougue 
:s S c“sl S n"ont n biemôt fondre comme neige fugace au printemps. 

Cléomène est à terre gisant. 

Il gît Cléomène un bref instant étourdi . mn i.„ 7 

Est-il ce guerrier vaincu blessé qu’un trait morte va 1 - . 

D comprend aux cris qui gonflent et qui gonflent en “ ,r _ | u j 

Assourdissant les cîeux et à la vague d’effro. palpable qu coule sur 

3u’il ne faut pas désespérer sa compagne Anste si aima» t 

Bt bientôt la mère de son enfant* 

I ne veut certes pas non plus manquer 

\ Patiente angoissée de ses fidèles compagnons* 

ïncore au sol il agit t ce [|eH? 

domine s’il s’était précipité se jetant lui-même à terre couv 

)e son corps aux muscles bien dessinés . ^ niinéral 

ïponsable de quelque épousaiîle cosmique entre la chau c 
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Çléomènes plante son épée dans le sol c , 

Iiendant les bras le plus qu ’j| le . . 

(’ e s muscles qu'Athéna la divine aux u-nvi '' n , let SOUÏ ' a P* 131 ' luisante 
Simène à lui une pleine »* envie 

|' 1C lc ro j des dieux lui donne ***“>" 

11 la baise de ses lèvres meurtries, 

, a i S se couler scs larmes et s'exclame de sa voix la nl us r orte . 

« Ô toi Terre ^ 'icric 

qui nous a été donnée par Zcus pour recevoir et apaiser notre détresse, 

le te domine 

■. prends possession de ton corps avec la permission du toi des dieux 

AU nom de son fils A lexandre. 

Due cette terre soit désormais sous la protection des armes du Grand Roi 
Nous la mettrons en valeur, la cultiverons, 
i j ferons produire des fleurs et des fruits. 

- animaux que nous élèverons permettront d'offrir 
\ux dieux les plus grands et les plus beaux des sacrifices. 

Nous la peuplerons d’enfants rieurs et de guerriers courageux, 
tVc lu es à moi je t’ai et je t’ordonne de nous bien accueillir. » 

Sur ce U défait d’un seul geste ses vêtements 

Empoigne son sexe imposant déjà érigé vers le ciel 

Et couvre la Terre bien aimée d'un long et robuste éjaculai. 


Aussitôt ses compagnons rassurés 

Hurlent de joie sautent sur les ponts des bateaux et l'acclament. 

Tous se précipitent dans les vagues de la met dont la peur s'est enfuie 
I l rejoignent sur la terre ferme le meilleur d'entre eux 
H [es attend, debout sur un rocher. 

Brandissant d’une main le glaive pointé vers le ciel et 
De l’autre le poing fermé 

il pousse un long cri rauque qui n’en finit pas de s'éteindre 

Et réveille les grondements des cîeux. 

* 

Ce fut la joie et le délire, Les vêtements furent jetés en Valr. 

Les femmes dansèrent nues sur la plage 

Elles offrirent leurs chairs passionnées à tous les hommes 

Qui voulaient d'elles et tous voulurent de chacune d 1 entre elles 

La force de Zeus tout puissant était en eux 

Les sortilèges d'Aphrodite animaient les ventres et les reins des temmes 
^ coûtèrent longuement et jouirent de leurs replis secrets 
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- ,k voe bacchanales plus vigoureuses 
Qui voulue par Zeus notre pere merveil| eu;( 

JjgSE « « nouveaü genre humain pius ^ , 

" fal! , ait S 1 humanité parfaite issue du fils préféré du cj rand , 

PWP « nouvelles aux frondaisons accueillantes et si r J,'; ; I 
T ‘ Tt S.ÏÏ* CdBpyge de ses reins généreux • - Tl 

SSr elle?endormit d’une divine fatigue 
? fnrotéeea son sommeil derrière une douce nuée 
il roi des dieux étemels la déroba aux yeux d hommes insatiable ,, . 
Affamés de ses chairs de sa beauté 

vidant sauver ainsi les œuvres dont elle était riche en secret. 

D- Alexandre le Grand Roi et fils divin. 

I e lendemain un sacrifice est organise. 

Galactée offre l’une de ses plus belles chèvres blanches. 

Celle-ci est apprêtée, lavée et peignée. 

On plaque ses cornes d’or et ses sabots d argent. 

Que tu es belle Cypris 

Auprès de l’onde marine qui flue et refiue 

Dont l’écume blanche vient se poser à tes pieds cl doucement .e> -cr. 

Que tu es belle et digne des dieux. 

Une pierre plate de trois coudées de largeur et quatre de longueur est chu* 
Tous se répartissent sur la plage en trois rangs lace a la mer, 

Séparés de Tonde par cet autel qui plaît aux Dieux miprovise. 

La chèvre est là Cypris aux belles cornes 
On lui lie les pattes, on 1"étend sur I autel et d un seul coup u* 

Sa tête tombe net toute tranchée ^ 

Le sang qui gicle vient féconder la terre nouvelle, scellant à\ et 

Le dieu des mortels et des immortels, 

Le pacte d'éternelle amitié. 



Donne-moi 


Poème d 'amour de Cléomène à sa compagne : 

ëh 

O douce Aristé 


Arîsté ma douce plus douce que T amitié 

lu es toute claire et fragile toi qui berce les fatigues de m otl 

Que ne suis-je Hésiode le poète pour chanter les nuits et 





OU l’aède que toutes les femmes désirent et enjôlent 
Qge ne suis-je de ceux qui captivent les yeux des femmes innocentes 

r. savent excuser d un long sourire convaincu 
j ufS propres absences et les fautes et les erreurs 
’ * inconstants recommencent ''te fois cl recommencent toujours 
n e ne suis-je d'autres encore qui savent tisser sur la trame des soupirs 
affection et faire vibrer les mots et les cordes du bonheur 
'; cUf ui sa vcni construire d'imaginaires aventures 
t ' <iUX te s'ouvrent tout grand les grands yeux des adolescentes 
S grands leurs grands yeux tout noirs 
c nc suis-jc celui qui saurait te dire 
C ombien mon amour me serre et me brote 
. ■ rre et me broie 

M hicn je voudrais que tu viennes soigner ici ma blessure 

lA C °v/Pn ie voudrais que tu ouvres tes yeux de sourire pour moi 
C omoiei J lsib]es !es inson dables profondeurs des abysses marins 

rouleuis de tes nuits infinies où je me dissous 

a «douce Aristé donne-moi tes doigts pose-les sur mon cœur si lins 

A cïtToieds au vol plus léger que le vol gracile du passereau 
Donne-moi ton sein la courbe de tes hanches 
Donne-moi ton cœur donne-moi tes yeux miroirs 
Le creux de ton ventre et celui de tes reins 
Donne-moi ton odeur donne-moi tes désirs 
Donne-moi les cris de plaisir 
Et donne-moi ton sourire douce Anste 
Ton sourire par-dessus tout plus doux que l amitié. 


Nicanôr, Cléomène 


Délices et délires 

Dam répopée de Cléomène on trouve ce poème licencieux. Le poete 
sait dominer son talent et introduire des instants di jami ic/nu (ow 
reposer l esprit des grands mouvements qui animent ! uNWt, 

Valdi était un poète licencieux. Il est plusieurs fois cité, mats nous 
n 'avons aucun poème qui lui soit nommément attribue. 

Ce texte prouve que les naufragés ont bien amené d Inde de a uinne* 
à sucre. Certes le mot « rhum » que nous utilisons est occidcnta et ni 
se trouve pas dans le manuscrit métallique, mais nous texums 
l utiliser plutôt que « émanation du jus de roseau à miel >> qui figurai^ 
dans le texte. La fabrication devait se faire comme on proct e 



Madagascar dans les carnés, maintenant pour 

belsébelsé, boisson Jermentet /« " t e 

. J , . i j f . t -/ non pus -Jupon comme ou /> 

La bibasse vie * lorsque nos ancêtres ont quitté ce P ^ tûl kt h 

* » «rr z!fr,‘Z - •*»•-> * *» «X' r 

A " kC r „ÿ- tV mal est le mieux adapté « 

penser ?u il es ‘f*-' 1 ' J les sp l e „dides nubiennes gui son, " iU °n, é 

du texte % harem d’Alexandre. £*7^'» 

Mie 727i t end r e que les attributs féminins décriai ** 
homme osera P ■ j ement _ ne correspondent pas à ce que / S cv 

S t nos villes ? Reconnaissons beau ce gui es, bj^ 
dans /es ru afewwr ces seins çtœ / on ahnc hir» ,c ' 

7ZZr7rTe ta Je la littérature française pour en supp^ 
LZs Z à l 'époque étaient politiquement corrects, e, dont mai*, * 
■ affectent de s ’offusquer en voulant imposer des sens de 

rr^s■' w f** s*»,«*■•«« 4 ; 

«J, e/par ailleurs fesses va bien dans le contexte rn .„. 
té^esLs Pourquoi aller chipoter les termes gu ’a utilisés Nicanôr v 


Sic Fon appone mon rhum et ma bibasse. 

Que Ion ne secoue point ces jus sacres 

Âux parfums subtils que le bouchon garde bien scelles. 

Tiens, remplis donc, voici ma tasse. 


Si parfois mon œil a quelques détresses 
Ce n'est point que je pleure après Vald i 
Les jours qui passent et que viennent les nuits. 

Mais F indifférence et la beauté des négresses. 

Ah ! Quels beaux culs ! Quelles paires de lesses ! 

Qui. plus que lys 

Fleurissent et s'étalent chaudement sur le sable par ici. 
Sur cet îlot brûlant que les vagues ne fraîchissent point. 
Ou volcans poussent comme gentes pâquerettes, 

Qui me donnera le contrepoint ? 

Qui apaisera ma quête ? 


Femme, mon oeil a des détresses. 

Remplis, voici ma lasse. 

Apporte-moi donc une dernière fois le rhum et la bibasse. 


Nfcanôr, Cléomène 




/ 'univers <l“‘ m'emporte 

je suis un passager grave et immobile 
je suis un passager du rêve 

Je suis le passager du temps 

Il m’emporte, calme. 

Au flux à peine renouvelé. 

De ses eaux lourdes et tranquille, 
Tou t au fond, le sable griffé S 

Retient les heures, les nomme et les dit. 

pareil à l’or bref qui s’échauffe et rutile 
P ntre i es doigts du soleil couchant 

Et dont se dilue. 

Peu à peu. 

La chevelure 

Aux lointains de l’horizon. 
Parcelle d’être je vais du jour à la nuit. 

Je passe et glisse 

Je suis le préléré du temps. 

1 es lumières flottent près de ma conque. 

Étoiles liquides elles m’appellent à leur volupté. 
Douces chaleurs qui rayonnent et scintillent. 
Elles m’aiment d amitié. 

Des rivaces là-bas, où des sons inconnus, 
Peut-être. 

S’égrènent 

Et crïstallinent 
Les univers accourent à moi. 

La vie qui bouillonne et puis s’efface 
Tourmente 

El blesse de ses bulles acides 
Les eaux fragiles du temps. 

Je suis un passager. 

Je suis le passager du rêve. 

Je suis un passager grave. 

Immobile. 

Silencieux. 


Télémaque, Visions sucrées 
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/ 'éterr*& t , 

. orruirra à employer le terme de « condotti e> .„ 

O» ** n!iii umce européenne Mat% ta fonction «, Wa|f ^ ?*• 

j0Vr a Mrn -„ ee i fière sur la murai! le glacée. 

T u clairs que l’acier froid de l’astre blême, 
J^Tombre dense du ciel mfin>. 

T e) un c ^ n ^'^7atale ne décide les trompettes 

* la nui ‘ inKreüne - 
jfSSTrt.» M „ 

“tesfcBi.ps^nonnoliKnlite. 

U pierre stupide que fe gel egrene 

ïi» bientôt reepeee * tes pas, 

L e mur sacré peu a peu s amonce le. 

U-haut. les mains devant toi entr ouvertes, 

Ton angoisse implore les dieux assoupis, 

L es dieux lointains perdus dans le c.el noir des etc, les. 

JS souffle jamais ne viendra déranger la poussière brune 
Qui teinte les plis dont ta robe est serree. 

Tu restes, . 

Oubliée sur un monde ngide. 

Gardienne des ruines et des tombeaux. 

Seule, 

Immobile, 

Malgré le froid crochu qui griffe et ddite tes hanches 
Dans Je minéral d'autrefois où 
Par îa main de l'artiste 
Amoureusement 
Tu fus taillée. 


Le fleuve 

J T ai vu, en d'autres temps. 

J'ai vu 

Sous d’autres eieux f 

Un fleuve aux larges bords OÙ ramaient des galères. 
Fît au milieu des fleurs les esclaves 
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^^jent au courant lourd et majestueux 

pe ses rives 
tÿii mélodieux 

■ aient vers l'azur leurs arabesques claires. 
ÊleV . ; . aue les enfants jouaient près de leurs mere 

5UT la tête des dieux. 

. souviens encore 

J s ses eaux cristallines 

•doucement vibraient sous les brises salines. 

Dans un écrin doré 
gâti de sable fin. 


!>«s éclair d'argent, 
o rrtii les Ilots limpides 

nùnageaient au matin les vestales timides. 

Éraflaient For et l’eau 

D'un mouvement soudain._ 


Rose 

Elle était Rose, 

Rose, gourmande 
Pleine de petites chairs 
Accueillantes 
Frissonnantes 
Joliment frémissantes 
Sous la main. 

Chairs tièdes 
Espiègles, 

Câlins des petits matins. 


Promesses 

l e platane a déjà perdu ses feuilles 
À terre elles ont chu toutes jaunies 
h laii froid ce soir doits la hutte solitaire 
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, mon cœur est triste et flétrie 

P 'lifsera bien longue encore et l'aube lente à poi nter 
U , est \à qui s’étend noire et vorace 

L ^ br |u toutes mes feuilles cet hiver moi aussi 
!Üvres branches se tordent bien haut misérables 
De désespoir de douleur et d’ennu, 
nndie toi donc tes brûlantes paroles 
Autrefois lorsque nous allions encore enfants 
Nous tenant par la main mes doigts dans les tiens entre]^ 
rmirant bondissant glissant dans le soleil de l’aurore 
sir la rosée fraîche des prés tout fleuris 
Où tant de lumières nous grisaient et tant de couleurs 

Exaltaient nos rires ... 

Exaltaient le monde qui a nos cœurs se dessinait 

Brillaient dans ta parure brune les cheveux bouclés 

Lorsque alors je te jurais amour sincère 

Pour toujours pour la plus vaste eîermle 

Le mûrier avait des tiges souples et pointues 

Tes doigts habiles tressaient des couronnes 

Que tu posais sur mon front ému 

Et tu me répondais par des promesses 

Je t'ai suivi dans ta maison mon ami 

Tu m as faite femme et j ai été ta femme 

J’ai partagé ton plaisir 

Mais les promesses depuis longtemps sur les lèvres se sont 
Philanarecte, Pensées, vers 50 


Cassmére 

Nulle montagne au long de ma nuit longue 
Et trois fois lointaine en ses lourds millénaires 
N'a retranché de sa terre charnelle 
Une seule particule profonde 

L’eau toujours et sans cesse du fleuve imprécis renouvela 
Dessine au miroir de ses reflets profanes 
Un ciel que couronne la berge du vaste horizon 

Nulle rose au long de ma nuit lourde 

Alors que les pas pesants du pèlerin qui trébuche 

Ont creusé sur la pierre antique et le chemin sacré 
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. silluns durcis de l'instant sans borne 
Jf a laissé choir un seul pétale et perdu un seül pigmem 

tl , | a Mecque à Bénarès de Chartres à Saint-Jean 
oletls trop chauds en automnes trop fades 
Îk sont allés besace à t’épaule 
Sulicrs éculés pieds percés 
j- iijours et encore tout a recommencé 

■ ij s aux bonnes joues Briséis aux reins lascifs 
«Séis aux seins qui s’cmpaument 
1 la courbe de sa hanche toujours Achille ensorcelle 
Pt lurore aux traits diaphanes répand chaque matin 
fa A - mes couleurs sur la crissante éiytre du grillon 

, nrsa u’à la nuit 

rt cz la vierge aux grands yeux qui s étonnent 
nans l’ombre molle silencieuse et douce 
’amant furtif au pas soyeux se glisse 

orte crie du même cri à l’airain de ses gonds 


_ , i.-c mêmes peurs dans les prisons où Von dégrade 

Ss mêmes hurlants 

Ce sont les mêmes os que 1 on broie 

Les mêmes brodequins tachés du même sang 

Ce sont les mêmes douleurs de la femme en gésine 
Les mêmes contraintes et les mêmes malheurs 
Ce sont les mêmes joies les mêmes pleurs 
Qu’abrite mon sommeil depuis plus de trois mille ans 


Ce sont les mêmes cloches que l'on sonne 

Pour appeler au tribunal 

Le même peuple pour qu'il crache 

Au pilori son venin et sa haine de serpent 

Ce sont les mêmes bûchers les mêmes potences 

Ce sont les mêmes juges repus pleins de la même morgue 

C est la même arrogance 

C’est le même pal 

C eq toujours l'innocent que l’on torture et que l'on viole 
- vît la même brebis que l'on égorge 
üe Puis plus de trois mille ans 
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■ ■ rfl«indre la vraie Cassandre la puic 
C ^maîtrise pas les sons ei les mots du poète de Troie 
J " e £nl des aèdes qui voguaient sur la mer divine ( 

\i les P aro |“”^ t ^ 1sdu ma ge d’autrefois 

r' ïtedfc» qui suscite aujourd’hui mes lèvres engourdie* 1 

E, par ma bouche étroite et malhabile 
Exprime en mes transes aux douleurs atu es 
Les terribles angoisses de ton devenir incertain 

Calme ta course mon frère aux pieds meurtris 

Écoute chanter les entants 
Calme ta course freine tes bonds 

Quaüd reposeras-tu donc tes terreurs mon frère au ciel gns 
t\?s terreurs petit d homme 

rZ de la nuit mon frère aux p.eds de sang 
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Tampon.Editions .." g que jean-Bernard Émervé m’a demande 

« L’épopée Cteomene de N ^ J . mondiak , , atleint tl 

1 *,vrv»rti^r constitue un sommet de 14 uuenuun, 

d expert ser. Mnsu V odyssée. Roland et son sire Olivier. 

dépasse le souffle épique de ’ "“f ^ centraux dc ,7/iWc, n om pas 

¥ arrache un orme danslap^ P™ £ de c!éotnènc datls fépopée 

l'épaisseur héroïque, m , Flysée souverain, flanque 

de Nicanôr. Lorsque le dieu Chirac du haut de son t yse 

de son gnome Sarco - celui qui pourra., devenir remet 

un entonnoir sur ta tête, dieu tapageur et méc f** 0 , Légion d'Homwur 

dans V Iliade. convoqué devant lui pour cette distilla ^ ^ 

à Olivier. Tace à l’assemblée des dieux réunis, c est J! taudissen i lurent 
et non pas Charlemagne, qu’il agit. Et tous les dl '^ x devanl \ e dieu 

Roland s’avance et dépose son épée en signe de s ® „ du smiflfe 

Achille qui se pavane en faisant des gonflettes. ertes, ^c , tî r; • 

aussi cl ym ai félicité Homère, je le lui ai dit, il a de r avenir 

remporte tous les débtfts. » Âh ! II sait écrire mon arm 1 011 ^ 

t C ela aurait T air de quoi si j employais le pluriel " ^P 1,usal 
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Chapitre VU 


problèmes et sources de confins en Nouvelle Machine 


Cléotnèrte l'oïkiste 

le monde aura compris quels étaient les dangers auxquels la 
* Il oetite colonie aurait à faire face : la surabondance de métaux 
neuve <- f a j re de tout cet or et de tout cet argent alors qu'il n'^ 

précieux , lc ; K . ter ? — et le déséquilibre flagrant de population entre 
a '* t nt,1 \ el tes femmes, au détriment des femmes - façon de 
les nom^ ^ j e ma nq U e de femmes se fait au détriment des 

parler c dernier problème aurait été facilement résolu à la 

hommes • uc ,, r-r 

lumière de la science actuelle. 

Certes pendant la traversée, Cléomène à la tête des officiers avait 
suffisamment d'autorité pour faire régner la paix dans la population 
de "chaque bateau. Celle-ci avait tendance à obéir pour rester unie 
devant le danger. Comme toujours, la peur était un ciment social. A 
U Réunion, les communautés s’entendent parce qu elles s'aiment 
d'un amour profond, sincère et véritable, pas parce qu elles ont peur 
les unes des autres. Sê pa réyonè sa ! Ainsi, on peut espérer que dans 
notre petit paradis, un jour, il y aura des métissages /-arabes 'Chinois, 
ce que l’on n’a jamais vu encore, et qu'il n existera plus de ebetti 


Sainte Çoisette est là qui veille. 

Une fois à terre, en Nouvelle Macédoine, sans espoir de retour 
semblait-il vers la Méditerranée, avec les nouveaux espaces de liberté 
qui s’ofïraient aux hommes et aux femmes, l'autorité des o ictets 
s’effrita. La discipline militaire ne pouvait plus s exercer alors que 
I autorité qui avait instauré cette discipline était absente, inaitc g 
La tâche désormais était de gérer une population de naufrage 
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VJtâaiaic nt s'établir. faire souche, sm un territoire i nc „ 

J, aérer troupes en armes dont d fallait s’a SSüre / n!1 '- , 

‘ ~ faire un instrument efficace de combat .*’ 10 c ' ' J ' - L 

Zfois durs * canaliser. L autonte naturelle de «nS* ’’ 
Svim à endiguer les comportements par trop ena " - 

charisme aurait meme pu les a.der a gerer des co m ^ 
franchement inamicaux. Ce qui ne se produisit naturelle,^ * ' 

f 

Être femme pour Sapho Poèmes Saphiques Saphj,,^ y 

Je déclare me donner à Sapho par delà toutes les vagues du i. n , 

Les mers les espaces les forêts les orages les déserts 
Prends donc Sapho je te donne tout 
Et que d’un amour brûlant tu m aimes tos 

Je voudrais être la plus jeune et la plus belle qut soit 
Je voudrais pour t’offrir un amour encore plus pur 

pour mieux t’aimer 

Moi homme pouvoir me faire femme 

Les hommes élirent une boulé, assemblée de represa-i,- 

douze personnes. Ces douze individus désignèrent I un d cmrv eus 
afin qu’il exerçât pendant un an l'autorité suprême. La duree ; r 
paraître courte, mais c’était dans les usages en certaines ville Je 
Grèce, et la charge était prenante. Il fallait être partout, s’occuper de 
tout, chaque jour. Ils désignèrent aussi un juge (qu'ils appelèrent lt 
/tige), ainsi qu’une personne chargée de ce que nous app; . 
police (le Gardien) et mirent dix hommes sous les ordre, le ce 
dernier. Le Trésor nous a transmis le nom de chacun d’entre eux. ; 
magistrat suprême fut Cléomène, officier respecté, dont L- ! 
lui avaient valu d'être remarqué par Alexandre lui-même, 
avait ensuite confié des missions délicates. Le juge lui 
quelqu'un qui furetait partout, le gardien : Âdamas. r - t 

Qéomène le sage était natif de Corinthe, bien q üC ^ cn i 
issue d une famille noble de la cour de Macédoine. Paradox - ^ 

h partie du Trésor rédigée à son époque ne s'étend p as ^ ^ 
personnage Fiicn que considéré comme, le fondateur de U a ’ ^ f e 
le* tirées dînaient : l’olkiste —, if exigea en effet de n 
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fpnvuîguê héros. alon que dam v» 

£- ît« vénérés non seulement comme dn s£l ® , ' c *** e '« ofluste 
'“gai des dieux. Ce que Von sa,, Vlcn , ' * ma» parfev même a 



'tf*wre de, Grecs loin,a,ns - «p* ,7^^ "» 

incans —■ rapporte ce qui lui fui Qomé pai , '« "«“«««u* 

Retourner sur les bords de b Méditent, S*"* 

Avec ses trente sept ans. Ctéomène était le plus àet de w 
* plus sage. Pendant la traversée. H n'avait cessé de pmd.g J ^ 
'fJouragemcnts. Il avait remonté te courage de plu* d'un, apaisé de 
L 1 (sriux conflits outre les nommes, entre les temmes aussi, modéré 
rt ° rdcurs envahissantes des hommes envers les femmes, tempéré des 
' C éV -iers trop prompts à réagir aux menus débordements inévitables de 
°" ,L s j tua tion exceptionnelle. Jamais il n’abusa du pouvoit qui était W 
c f tte • j e son intelligence, ni d'aucune de ses capacités. \l fut 
S * Cn déré comme notre oïVislc et réélu chaque année pendant cinq 
c ons! f al jgué de gérer les conflits, de maintenir le moral et la paix 

anS ^la colonie, il partit par un matin d hiver ensoleillé, avec sa 
f * ans a Arîsté. qu’il aimait profondément et son tout jeune fils. 

dans la montagne pour s’y retirer et y vivre une vie paisible, loin 
Nise> ç je la civilisation. » (Straton, Histoire des Grecs lointains. 

HGL-S,2U). 


Tam-tam 


Calme 

Au fil du courant, 

Sur le bateau qui glisse entre les rtves. 

El au e montent, à l’horizon lointain de la nuit, 

Les constellations, doucement, des longs reves paisibles 

Soudain 

Flots rouges. Rives de Feu. Tumultes. 

Masques. 

Lancinent les cris el les tam-tam furieux. 

Mort. 

Faudrait-il accoster et vivre aussi la haine ? 


I nconnu, vers 200 _. 

On ne le vit plus en effet que de loin en loin. Sept ûiitkci ap 
qu’il se fut retiré, sa compagne et son fils, presque adolescen, a, • . 
revinrent vivre avec le reste de la colonie. Cléomcne c ai ni 
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suites 


d une grave blessure â la jambe occasion,^ 

, ■ __.-il ce fin relire, on avau élu un certain b 


W 


Après lui. lorsqu'il se hil 
fît d | ftëveoàe de Cléomène commençait.' 

* ■ fc. W ■% «Sfc ttA B*-.'ta I L 1 â*— ! 


«tic 


mais n’avait pas le charisme de son'p r " 

. j .s] ' rt . ArUi [’ilNl llli'rii’ 1 ! I I 3 lT.a 


Plus 


héroTwm"* on P° ovail .!i attendre du fait de la injjj; n " I* 

,,CJ * . nMitJm» entlcc. l 1 Ion 111'e' .vt . ,vj n yrr . 


il 


'lui 


faction fut donc peut-être enflée, glorifiée et, deux^X " ' 

L'nopée rendit gloire a ses exploits dont certain' 5 üpr ^' 


mort, une épopée i ciWH & UVJMl certains ^ 

Z ure imaginaires, vo.re merveilleux comme ceux que * >ni 
attribuer â un héros. Nous livrons quelques passages dans il !’ ** 
Drécédent de l'épopée que Nicanôr composa sur le personiT 1 ^ 
Ctéomène Honnis les légendes, nous n’avons pas trouvé de r ' gÊ * 
historique précise de son existence et des faits quoii*^ 


parsème 


•rem son mandat de gestionnaire de la Cite. 


six hommes allèrent rechercher le corps de Cléomène P(Hlr , 
donner une sépulture digne des services qu’il avait rendus à | a Cü)on U J 
qui allait devenir plus tard la nasion reyone. Le bon établissement £ 
cette dernière sur notre île lui doit beaucoup. C’est Un ^ 
aujourd'hui pour chacun des Réyoné que de rechercher sa sépuli Ure 
pour enfin pouvoir honorer, après tant de siècles de silence, comme il 
«doit, notre ancêtre â tous. On déposa sur son corps une stèle gravée 
à son nom. Peut-être qu un jour, au détour d une ravine, à la faveur 
d'un glissement de terrain occasionne par une pluie diluvienne, ou 
trouvera ce premier jalon de notre histoire... 



Surprime 


Paèirtt s Saphiques Saphique \\ 1 \ 


Alors que les vins fous pîafiaient bruyants dans ma tête 

Tu as pn s nu main el I as posée sur ta rose tunique 

Ouvrant mes longs doigts innocents et rétifs d’abord 

Jouant avec eux de la Ivre sur les bouts de tes seins 

Puis tu les as glissés dans ta blonde intimité 

Sapho est-ce donc les vins ou 

Les désirs qui se battent dans ma télé 

[viesse ou luxure qu'importe 

Etonnée j’y pris plaisir eî toi aussi 

Glissée dans la moiteur de mes bruns secrets_ — 


Les femmes de la ammunauié 

Les femmes posent toujours des problèmes aux 
Aw la nature. Mais en Nouvelle Macédoine elles 


honnies- 

posait 11 


i ■" ç est 
un vra * 







nr0 blcnie de survie pour la communaux u„ 

^pertes dans les choses de l'amour, mais très belfe, 

nombreuses nxes éclatèrent entre l ei mâles, ll y l^ pas «««. Oe 
dtier qu'elles acceptent les hommages de pW. 'l 4 ® u„ dm 
Hissant deux jours par semaine pour se reposer En *** 

^quelles elles étaient soumises. Les manuscrits 
,,e cette mansuétude vient de ce que, bien qu’eseCT ï tewcM 
frnmes de surcroît, il ne fallait pas abîmer ** 

productif- Mais les difficultés ne s’aplanissaient que 


l *escte ve 


Hé le Noir sur la grève 
Tu sais qui l’a vendu 
r-est ton frère sombre 
Tu attends felouque assassine 
ûu le brick inhospitalier 
relui à qui sa foi ordonne 
Celui que sa foi oubliée 

A irai 1 ’ . 

Toi rien qu'un Africain 

Mèqre tu t'appelles Ncgre ils le nomment 

Esclave aujourd'hui et demain 
Tu n'es qu'un peu de viande 

En somme 



Inconnu, dite incertaine 



Galactée représentait le problème le plus crucial. Consciente de sa 
beauté et du désir quelle éveillait chez ses compagnons, elle joua de 
son charme pour se protéger et se placer aux échelons du pouvoir. Elle 
portait parfois des tenues immodestes pour troubler ceux quelle 
voulait circonvenir. Cléomène dut intervenir et elle fut reléguée en sa 
cabane pendant plus de vingt jours sans voir un seul homme. Ce qu* 
punit ces derniers autant ou plus que la fautive. Mais la punition ne 
l’assagit pas complètement. Pendant le mandat de Démophile. elle 
devint la compagne de celui-ci, et fut chargée de veiller sir es 
reserves de la cité. Beaucoup se plaignirent d elle, arguant qu e. - 
avantageait certains* en V occurrence les plus beaux* les plus lorts de 
hommes, ceux que l'on pouvait considérer comme prose' u- 
v irilîté la plus éclatante, et avantageait surtout elle-mcmc, co’ o - 
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fcnl par la suite tout bon politicien de noire îï e , ce | 

normes démocratiques. I! n’y a pas là de quoi f OUe £ «*» , k , J 

démocratie est faite pour ça. Son arrogance, plus J 
usance assise sur sa beauté, la rendit antipathiq Uc à , etri ^ 1 ; 
dont on louait la gentillesse autemps où elle était 
d'Alexandre. Elle devint meme difficile a supporter. Co, *ub 


■«Hé 


passé présent 

J'écoute le temps plus loin celui qui veut devenir 

Talonne piaffe et claque 
Celui qui porterait dans sa hotte les espoirs 
S’ils ne s’étaient usés au ciel du triste ennui 

J’écoute le temps présent 

Les durs arbres froids qui violent rigides un ciel morne 
S’accouplent aux replis de 1 ombre femelle 
Et reçoivent pour tout amour pour tout plaisir pour tout 
Le arésil et la neige blanche de leurs semences vaines 
J’écoute le temps présent oiseau mon frère qui vole dans la nuit 
Glisse une aile d’acier entre les longs fûts noirs et fauche 
Les grands arbres décharnés de nos désirs inassouvis 

J’écoute le temps qui est passé 
Il est là recroquevillé dans les souvenirs 
Boule de souffrance qui n’arrête pas de hurler 

En silence 
Derrière ie bâillon 

I nconnu, date inconnue 

Lorsque Démophîle mourut, Galactée se trouva un court instaffl 
sans protecteur, et certains se vengèrent des actes commis au momen 
où elle était protégée. Elle dut passer de couches en couc tes 
subir bien des douleurs et des humiliations lorsque venait j nl ' 1 ^ 
les cases, et à ses pleurs et ses cris ne répondaient que des rires ^ 
et sans concession. Elle en tomba malade, tenta de se S J 1|C ' 
coupant les veines de ses bras, mais la coagulation du sang _ ei ^ 
de se vider. Elle fut retirée pour quelque temps du Ll,L ^ | ]liaS 
copulations. On la plaça sous la protection du Gardien 
Quelques semaines plus tard, elle devenait sa compagne lX 
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ûalactée vogua ainsi de bras en bras d’é, 

.nbics. tellement une trop grande „ , 

handicap*- Parfois une poitrine plate. w cu ^.^ * plus' £*£ 
sauver de bien des situations cruelles. ma, 8r« et usseux _ 

ftésulution du problème de la surabondance d'or 

Le problème de l’Or et de l’argent fut vi te résolu U n'v ■ 

. - n faire comme monnaie d échange car if „’v avak rtlV^f 
t pas de peuplades avec qui échanger. Ces méi aux s »ST 
renvie de personne. Quelques utilisations furent trouvées 
fabrication de gobelets pour boire, de vaisselle. On trouve ITdèï 

un des traits de l’Homme Réunionnais industries, tourné ««w 
vers le travail et peu épns des vaines richesses, animé du désir de c 
dévouer pour le bien commun et rendre la Cité plus heureuse. t\ restait 
nie c’étaient des métaux qui ne s altéraient pas et Clèomènc eut Vidée 
1 s ’ e n servir comme support d’écriture po ur tenir les chroniques de 
■ cité. Un ancien officier, Nicomaque, se proposa pour tenir ces 
chroniques. Il était né à Athènes. Cela n était pas en sa faveur auprès 
d’une population principalement macédonienne, car la cité d’Athènes 
n *avait pas montré beaucoup d’enthousiasme envers les manœuvres 
de Philippe II, puis celles de son fils Alexandre. Mais il partait et 
écrivait le grec le plus pur. Il était, paraît-il, le fils ou le neveu d'un 
philosophe illustre. Il fut accepté. 

Le bougre 

Haïssant le désert fuyant aussi la foule 
Par tous les chemins creux bourbeux et ravinés 
Le regard indécis les espoirs résignés 
Je suis un péquenot qui va traînant sa groule 


Un habile chaudronnier, qui exerçait son métier sur les bateaux, 
martela les feuilles d’or jusqu’à les rendre fines d'un dixième à deux 
dixièmes de millimètre environ, mais suffisamment épaisses pour 
pouvoir graver le texte, sans qu'elles se percent, à 1 aide d’un poinçon. 

Nicomaque exerça les fonctions de chroniqueur pendant quinze 
ans. drodicos lui succéda. Le style de ce dernier n’est pas très diffé¬ 
rent de celui de Nicomaque, car Prodicos travailla avec Nicomaque 
pendant plusieurs années, durant lesquelles il apprit \e métier. I a 
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que 


e, d’argent était telle que la colonie ne matl , 
quantité d " ' ,= s de cen i mille ans ! Bien des chose, " ^ . 

matériau pen . rendia jent obsolète le besoin i i,l,iJV % 

*? E" *h CM- * la Nouvelle Macéduiue. note **. £ 

S* question eependenl que vont se pose, les „ cl i 
f Lcsés tous les artétacts que nos ancêtres, en ( i .f ÿli 
r“uiïles support d’écriture, ont produite pour leurs besoi ns ^ 

J- tpnsHes de toutes sortes 7 Ces artefacts étant en or pour ft aie n» 

tïïT£* **"'** autres ’■ on, obiigatoir — * 2 ** 

ZZZ naturels tropicaux, au moula en ce qui concerne l es ^ 
d o Nous n’avons rien trouve meme apres avoir quasi metlt ^ 
fvsnace avoisinant de la foret du Tapcal pour tenter de meure a 
d’autres vestiges de nos ancêtres, nt-i tout convem en feuii k . s 
écrire 7 Nous ne le pensons pas. Ils disposaient dune réscrv'. 
"Essaie Un jour, certains auront la surprise de tomber SUr 
Î le de valeur culturelle, de valeur tou, court. Qu’ils nobeis^ 
™ à des pulsions de cupidité et qu ils sachent remettre a „ 
communauté le trésor qu’ils auront exhume. C est notre histoire - 
contiendront les artefacts antiques. 

Celle qui se donne à Sapho P°ènm Saphiqu*, fephique \\\ 

Mon affection belle Sapho ,, ,, 

Attend chaque jour tes bras et tes baisers autour dk 
Musique éclose gémissante d entre mes levres 
/ uxuriance de ma chair 

Saches moelleuses qu’à pleines mains tu empaumes 

Luxuriance de mes seins 
Ils frémissent et je te les prête 
Humide douceur de ta bouche sur mon désir erîgc 

Humide et insupportable douceur 

De ton désir pour moi de mon plaisir de toi 

a 

L’abondance en métal précieux était telle ^ UCl ,^, r ^ ran £ en parce 
les hommes décida de retourner vers le mont c nie ia j t un e 

fue le nombre de femmes était insuffisant, ce Q u ^ ^ nous 
ension permanente, et pour diverses autres rà]S ■ res taienl, 
lécouvrirons ci-dessous, rest spontanément que ccl1 )v . v0 yag curî 
ardant avec eux la totalité des femmes, proposeien 
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une ur.iT'üc pariie . T i; t 




Une des premières choses que firent | CS n , . 

„««- leurs biens, au-delà des réserves en l“? es > tc hiv de 


lorsqu’on eut vu passer un cyclone. T, a nature se répétant, chacun 
levait être prêt pour le suivant, qui ne survint d ailleurs que deux 
"innées plus ^ard. Laps de temps qui permit à \a troupe de 
s’organiser- 



Sommeil 

Assortiments de verts sur ta robe pourpre 

Où palpite le sang comme un perroquet bleu 

Morsures d’amour sur ta gorge offertes 

Ou moisissures vertes et bleues 

Sur ta robe blanche abreuvée du sang 

Qui gicle de ta gorge que le rasoir a ouverte ? 

Agalhos Christos, Les masques , vers 330 


Le sol était par endroits rocheux, et l’on eut vite fait d en extraire 
des pierres ; on trouva de gros galets dans les rivières. On usa de la 
terre comme liant. Puis, Harpale eut l’idée d’uüliser les coraux des 
lagons qui, après un traitement, donnèrent un ciment appréciable que 
l oti put mélanger avec du sable des lagons pour faire un mortier 
résistant. La communauté construisit un premier village près de son 
lieu d'atterrissage, puis d'autres le long des côtes. Les murs étaient 
laits en pierres liées par le mortier et les toits par le même mortier 
dans lequel on mettait une abondance de petits cailloux. Du béton. On 
construisit ainsi des coupoles qui résistèrent à la furie des cyclones. 
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„ compétences, et Cléomène iim , 

" ,al ' U ; deTfeuille* d'or. Les compétences mïlhaires ^ d* 
ce!IeS ' C ',innt puisque H le ne recelât! aucun danger. t * K, 
pas mentionnées K probables puisqu'on ne trouvé 

venant de la m D’ailleurs, si la Providence avVii 

I. 61" périr sous des ««,«, J?** I, 

ïïî"<• «” s : , ir n ,^“ e ““ ** *"■*«? 


Le cargo 

le su j s un vieux cargo tout maquille 
1 peinture qui s’écaille et de rouille brune 
Sou " ment endormi contre le desert du qua, 

Serdu tous mes mâts de la misa,ne a la hune 
Le capitaine est mon seul équipage 
Gaaarde à vous prêt à appareiller 

Œil de verre etjambe de bois 

,! rêve sur sa couchette qui ne le berce plus 

Aux rhums si vifs aux sirènes si belles 

À tous les chants qui se sont tus 

Aux aurores sans âge 

Aux étoiles à l’horizon nouvelles 

La vigie est un vieux matou sans fortune 

Qui dort lové dans les rouleaux de cordages 

Patte folle et grand cacatois 

Sous la Croix du Sud autrefois 

Dieu que les chattes étaient belles 

Je suis un vieux cargo rouillé qui vogue sur les mers étales 
Des souvenirs chauds islandes froides glaces tropicales 

Les bateaux furent retapés, des bâtiments terrestres cons ^ 
pour entreposer Jes biens que l’on possédait, des habitations ‘ ^ 

rechercha les terres les plus riches et les plus facilement < -u^^ cn 
Les semences qui se trouvaient dans les bateaux .fur en j e | a 
culture et tout poussa à merveille. La nature produisait es T ^ tuCS qui 
viande qu’il était facile de capturer : des « placides »> d f nlcr des 
abondaient sur les parties basses de 1 île. Certains firent u c0 j[fiée. 
fruits et obtinrent un vin enivrant dont la consommation 11 ^ui 
Les contrevenants étaient nombreux. Des plantes fibreuses i<- 
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i* abord de réparer de layon rustique les vü, 

foi. pois permirent d’en faire de neuveST^,^ '•* avait sur ^ 

IroceSSUS de tissage des fils que Vm oblenaH t a du 

? , nS mais le résulta» fut satisfaisant. n>L™ es **<“*« prit du 
moutons de petite taille qui avaient été entreposé 

,|itérèrent et, outre eur viande, leur laine devint pré"^ 

1 On vota des lois d un commun accord lors de w™ üc ^, m . 

ifées où chacun était convié même les femmes' En eft ™ dWs 
S 'résentaient une richesse sociale pour la communauté, car la ôw, 

U ,,trc elles, grâce à Alexandre qui leur avait fourni des philosophe,. 

s ce pleins, étaient instruites. Beaucoup étaient plus instruites même 
P r , a plupart des hommes. C'était là un élément fort de cette 
Yvette communauté, qui amena peu à peu les militaires rustres à 
n ° l celer les femmes, el celles-ci prirent de plus en plus d’importance. 

poUr cela qu’elles ont un comportement responsable aujourd’hui 
j |U)lls . Quand elles ont un homme à demeure et qu'elles n’en 
- ■ulctit plus elles déposent sur le palier « son carton d linz » et celui- 
V " retourne, quel que soit son âge, chez « son moman » ou à défaut 
c ! ' sa sœur... On ne sait donc pas qui est l’enfant de qui. C’est le 
secret des femmes. C’est le bonheur des hommes. Et c'est sans impor¬ 
tance parce que le Réunionnais aime tout le monde. Le « féminisme » 
s’établit naturellement. 17 Nous sommes un exemple pour l’humanité. 

1 es lois furent gravées sur les feuilles d’or et exposées à la vue de 
tous. Les femmes prirent sur elles, lorsque les hommes eurent appris à 
les respecter, d'enseigner la lecture et l’écriture à ceux dont Véduca¬ 
tion avait été négligée. Elles mirent en place des méthodes permettant 
aux enfants d’apprendre à lire et à écrire. Elles leur apprirent les 
épopées du monde grec, le théâtre, la poésie que bien d'entre elles 
connaissaient par cœur. Si bien que T île était un îlot culturel affirmant 
la présence de la civilisation grecque au fin fond de l'Océan Indien, 

Ce bon démarrage de la petite colonie est dû au fait que les Crées 
constituaient un peuple hautement civilisé, sachant prendre son destin 
en main. Nos ancêtres, rapidement, quittèrent leur état de Robinson 
pour celui de peuple en pleine expansion culturelle. 


Références 

1) S. FREUD, Timeo mulieres et corpora ferventes, Bruxelles, Ecclesia, 1 -L ' 

-1 S. FREUD, Qui aime bien châtie bien, Montréal. Les universaux. 200 

ïjfASâÉt, Pensez à mes honoraires y Paris, Éditions de Mai oS, i ^ 
psychanalyse lacanienne introduit comme élément de thérapie le prie vunt je 


169 


. -atvsle Plus la £éance cs1 chère ’ P !us c’esi ef ,- 

ho notaires du psyclian. .^ ii£1 de promouvoir la vraie scie,, ' Cate [, 

cdadurc^, Paris, Le sexodrome, S?* 

4 } S. de BEAL\ OIR. , a pomme il iaut savoir couper la pttlre Av <c S,, 

ÆboSl r«— «*”* <*• *'**' ' u u 

2007- /a te Roîïic, Man use. Vatican s 31 p, 

7 )THEOGONF ■ ,L ' ‘ t ilalj0 „ j e cféomène, Rome. Maitusc. vaticans, 3095 
g) AUTOMAQL - parchemins. Vincendo, Mascarr Jt 

g, R. CRONDIN. ^"^ rchcmjn j somrlole . parce que , £ 

2007. N ’^jfipîurrait bien s’intéresser à vous et trouver 
pervers qui fi* I ■ £ êtres peu recommandables. L'auteur cxpjjj? 

rcplis de ses « f , us de pâtés d’encre sur certaines fc ui 

«**TJ dans lî archives régionales, relatives à des familles illustres i J 
parcnciim ^ ^ 

Réunion, des pages ^ ^ construction en milieu hostile. Les solui ln „, 

,0) J LECORBUSIEM^ Gen . ve u TrembleRlcnt , ,921 

de ! Aimqwp* géniale invention du climat, Saint-Denis, La pyramide, 

11) P. VERGES « d'admiration par le génie de l’auteur Comment a-t-il 

2007. On est s _ B ]jmaî ? Seule une contiguïté parfaite avec Zeus. Dieu 
pu faire pour inventer le cum ^ & fe et sa pensée , 

père, petit permettre u ^ Saint-Denis, La source, 2007. À ne p as 

12) H. D1NDAR, 3? les deux D sont inversés. L'auteur consacre son 

confondre avec D femme (ou de son ex-femme), présidente du 

ouvn*é au !■*]£«* •“ÿ mt ses discours sur l’indifférence. 
Conseil General om q inteiVen ti ons à la télé. On appuie sur le 

£2Ï ÏÏ - -* e t La reine de la pensée vide ' mais quel 

vide puissant ! Un vrdeqmemphmirt contact avec La Réunion dans le 

13) Comme on e voi Sauvage. C’est pour cela que, aujourd'hui, les 

Sud que nous appelons e Sud Sa « P merveilles étiques distili , 
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alentours les plus parfumées es pi r . fj ncm ent musclées. Trop 

ondulante et lascive, servies par de longues j . . som „j üS mieux 

belles ! Un concentré de luxure batifolante, -es g kilomètre carré qui 

q- « ; « a c—»*-* '« ïï?»nir. .éu»»« S F r * 

les a vu naître, ce n est pas parce qu ûs on P prétendent certains» 

vaste et grand monde que constitue La Réunion, com _ 1 § au vage 

L ,T est parce qu'il y existe une subtile harmonie de om <findépassaM e 
ivee son habitat, avec la nature naturante, une so t j e paradis, 
spécialisation atteinte par l’évolution. Les deux en osmose o. ^ que 
Pourquoi irait-il voir ailleurs, alors que la nature a vt i 
lerfection, alors que la nature est là qui le contemple et qui a1I1K 








I ’&il 

ej0a in froi de a serré mon cccur 
risque avec toi sur les routes je suis pan . 
nuit tant notre pays natal ou il r aisail s - ^ 

Abandonnant les terres ou om vécu nos pè Tes J J*«H 
A* d’autres avant eux nos ®***i*5 

fî'r gan du mois d'août et le thym de juillet 
1 roses et les œillets qui rechauffent V automne 
nour s’en aller perdre tout là-bas au fond gris du septentrion 

Où la !l3ture pleUrC chaqUG J ° Ur Son propre exil 

Sortons vingt ans à peine 
Vhîgt toutes jeunes années 

nr a chaque instant s est serré un peu plus 

Mon eau i 

c t jamais desserre 

nuelle sinistre prison aux murs opaques 
rV Paient la glycine de mars et les fleurs blanches de P olivier 
nHrüites balayées effacées par l'herbe trop verte 
'herbe faite par Zeus tout exprès pour les vaches monotones 
Tu étais là et l'exil en a été moins terrible 

Mais toujours rugueux 

Pendant vingt ans vingt longues et tristes années 


J etais sur une autre planète humide et sans lumière 
Avec ses horizons lugubres 

De morts et de pendus que l’on n’aurait pas enterrés 
Des nuages qui n’ en finissent pas de suinter leur misère 
Qui emplissent l’espace entier l’infini du temps 
L’infini des coeurs même 

Et des fers d’acier dur étaient cloués à mes pieds 

Des chaînes pendaient à mes mains 

Un garrot de bronze rigide 

Cerclait lourdement mon cou tout autour 

Et un fardeau pesant pesait sur mes épaules 

Abandonné de tous 

Perdu pour mes amis 

Qui tu’ ont tous oublié 

Enfoui sous les vagues du temps 

Qnei chagrin en mon cœur ce souvenir encore m'apporte 



„ village cl mon q ^ lcr 
rai qU ï mon clocher 

rfi-r'* 0 ""' 

J. ai quitté ma 

^KJ***** d'aine sorte 

Dans le d<i P a , oin de chez sol 

*<£ï*+'~' a * Kn 

**'-3%*** 

SjSSSSSST— w- 

SÏÏIÎiwi**-i».P* e 

Vi« j“” "S tout .« «"** 

Ët là où nous comme ne K_ 


Le soleil 

Lœ femmes son. pins belles qn’éclnire le soleil 

IVd’éblouissante lumière 


De gloire vibrante 

Ô gorge lumineuse nue 

Tout entière effrontée à mon regard offerte 

Laisse-la se livrer au baiser léger des senteurs 


Qu'un vent malicieux et lent apporte 
lin échos lointains musique et harmonie 
De la douce Arabie que l’on dit verte 
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( ha pitre V U l 


j es sm ùiï-saptens sont en fait de vrais sapiens 


*, anth ropomorphes de Nouvelle Macédoine 

ï 0 

| cS Grecs découvrirent des anthropomorphes, dans ce qui 
Lorsque c€ f ut la stupéfaction. Ils ne firent cette 

deviendra ans apr ês avoir reçu la Nouvelle Macédoine des 

découverte h souhaitart régénérer le genre humain. U avait 

niams e , te (erre aux Grecs pour qu’ils en fassent usage et enfantent 
donne ^ cram drait Zeus et vivrait selon ses préceptes : 

«Croissez et multipliez vous. Soyez bons les uns envers les 
inres aimez-vous aussi les uns les autres, et honorez celui qui vous a 
donné la vie. Cette terre est à vous, soumettez ce qu'elle porte . 
animaux, végétaux et minéraux, à votre volonté, pour le succès de 
votre espèce et ceci dans l’éternité des siècles des siècles. » (Les MM. 

Addendum 1V-2) 


un genre 


Ce fut Prodicos qui découvrit la première troupe d‘ anthropomor¬ 
phes, Les Grecs avaient décidé d'explorer la totalité de VWt de façon à 
évaluer ses ressources et ses éventuels dangers. Ils explorèrent les 
cotes sans trop s'avancer dans le relief escarpé, dangereux, de 
1 intérieur des terres. Puis, rassurés, Us se lancèrent vers Vinconnu. 
Ainsi Prodicos devait, avec une troupe de dix hommes, remonter ce 
1 on appelle actuellement la rivière Saint-Étienne. 11 accéda au 
appelé aujourd'hui « cirque de Cilaos ». La progression dans le 
Sans ^ re ais ^ e ’ se fit avec régularité. Le lit était large. 

n éisdi teU ^ Cl eaux b asses au point que, par endroits, la rivière 
qu un ruisseau presque à sec. Ensuite, il fallut traverser la foré 1 
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-ii <ur un soi aux multiples illégalités de rav„ 
dense qui P° uy “ - à coup Je s.ihre et de hache. 

On ne P< ia 6 rc>s ‘! J? aue les Grecs dormaient dans le campe m ,., M 

“» i’ re ™ ire * S„T' u 

,««* »« h <**“" “?"™« <te li 

puisqu ils «-ta' i|]èrenl a vcc I impression d’etre observé- 

l'He. certains èrcnl sur des pentes très abrupt es I» 

lendemain, i P irenl un plateau fertile, toui'f 


rm Drolî rcssèreni sur oes pcu.es i.es aurupies, | c ^ ur , , a 

lendemain, P iren , un plateau fertile, touffu, pa rMinié ^ 

ma ' n t Sjl* végétation abondante rendait difficile l’cxploraj* 
grands arorcv lacs aux eaux glauques et vertes i., 

* S Siamè mVtres de long et plus de cent de large, en «£ 
^'hsneueùr actuelles- Ils établirent leur camp près de l’un de «, | acs 
* ESnt un feu, comme ils l’avaient fait la veille, pour que !es 
et distinguer les environs dont ils avaient coupé tome 

"-'■uiion Ils entendirent des bruits, mais ne virent aucun animal. 

^ ï? 

- poèmes Saphiques* Saphique \\\j 

lü jeune louve 

r£!S’«« <i““ m * te blancbes * rh " ilc od ° n “ n ' e 

Que Ton presse du fruit de 1 olixner 
Jeune louve aux tétons durs qui s aftok ■ 

Bien campée à genoux sur tes quatre pattes 
J'en ai oint ton corps et tes seins aux masses langui 
Oui oscillent au moindre mouvement et quand tu resptres 
Comme deux lourdes grappes de raisins bien murs 
J’ai oint ton dos qui ploie et tes fesses relevées 
Grenade entrouverte au soleil du printemps 
Et ton flanc si étroit que mes deux mains 1 enstm.nl 
Tes longues cuisses écartées où les muscles se c 
Oui j’ai enduit mon doigt de t’huile odorante 
Que donne en décembre le fruit de 1 olivier 
h Fai glissé dans la touffeur moussue 

Aux parfUms que l'amante ignore , , h tes lèvres 

Pendant que mes lèvres ont embrassé le Irun i m i _ 

-^ 0 ion;int ^ 

Le lendemain, réveillé avant sa troupe, Propos ^ ^ yn 
quelques dizaines de mètres en silence, fut surpris e _ ^ q^elU^ 

être qu'il prit d'abord pour un de ses hommes nu, vaq < uri Grec & 
besoin naturel. Mais l ëtre était plus sombre de P eau H 
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, el semblait mince et ût n.* t „ 

^ acé t coince on le fan à la chasse. m£ ï.'f* " ‘'n*** V| 

f* ietaW* se lcva , d ‘ un bond ; f-n » m»w^ ’Jf *«***£ “ 

1 e L échappant a la curiosité de Prodicos \ . ^ ^ àans \ w 
f° urr „ r ' |a taille de l’être : un peu plu* de troiscoudfe-' ■ ' aVi " v\ 

■*£ à on mètre dix. Bipède, on pouvait de | Qln l* iS£ rt ‘«'™ 
tn ètr * . s i l’on ne retenait pas sa très petite taille, | a 0 L™‘ e ?“* w 
b °^ peau et de longs poils noirs lui descendant du erâne 


L e chagrin 

«trient qu’il y a des oiseaux pour chanter 
HCU r'!re mon village et mes amis de jour en jour plus lointains 

Je p u „ n sera-t-il long le chemin du retour 
Colfl e b ‘ n ccEur il n’y a plus de musique 
les bouquets que je cueille 

Se tanent dans \ nt s iff| e er ti re les branches 

1,6Ur M espace et les arbres là-haut dans le ciel 
At11 d on est parti bien loin le bonheur même s’est figé 
° Uan< Lmos n’est qu’une annonce de l’automne 
S n’est connu que pour la soif et son écrasante chaleur 
V : n d on attend le retour la joie n’est que le début du chagrin 
j "ns mon cœur il n’y aura pas de musique 
Heure mes amis de jour en jour perdus plus eftaces 
ii t>rls disparus comment le saurais-je 
Heureusement qu’il y a le vent dans les branches pour siffler 
Heureusement qu’il y a des oiseaux dans le ciel pour chanter 


inconnu, vers 300 a\\ J.-C. 



Prodicos alarma sa troupe et tous battirent les 
On trouva dans les ramures d’un arbre le md ou Hutte de ^ 
branchages. Celui-ci avait laissé divers bâtons sur le i 
Certains de ces bâtons étaient très pointus d autres ai t nc 

de pierre attachée par une liane à V'une de L ’ ur ^ X ca ^ actèTC primitif, 
trace de métal, ce qui confirma pour certains . s < étirer de 

Mais il y avait bien des amies et des outils. ^ deüX autf es 

l’importance de la troupe et de son innocuité. donl ccrta ws 

nids vides, eux aussi avec des bâtons et des c . ‘ ‘ vaste. \\ 

étaient taillés dans des lames de basalte. Le p 
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fallait une troupe nombreuse. L informât on était de laU | e . 0 „ 

tence en avertir b communauté tout enttère po Ur qire| ,^i 
consciente du danger potentiel que représenta,! une espèce mc^’" 

Maya 

Quand on voit les grands yeux noirs de Maya 

Et son air de chatte benoîte 

Rien repue à la fourrure bien lisse 

On applaudit sans avoir écouté ce qu elle v.ent de dire 

Insécable ou autre élément incertain 

Cycle épicycle ou scientifitron 

Quand on voit le sourire de Maya 

Dieu qu'il fait chaud sous les tropiques 

Quand elle montre ses chevilles fines Maya 

Les hommes béats tous applaudissent 

Quand on voit le nez mignon de Maya 

Chacun a son plus grand sourire 

Quand on voit marchant dans la rue Maya 

C’est du délire 

Et les hommes trébuchent et gl issent 

Ouououûuououou ! 

Maya Maya Maya ta présence sur Terre est un supplice 
Maya ta présence sur cette Terre est un pèche 
Zeus excuse-moi amen ainsi soit-il 
Que mes nombreuses fautes en pensée 

Ah que souffrir est un délice , 

Je f en prie me soient toutes bien vite pardonnees 

Inconnu, vers 3QÜ av, J*-C* 

s~ u .**»». « « 

retrousser le nez pour le faire encore plus jo i. y . _ nouveau : le 

digne fille créole de la plus grande créolité. Elle en éventa un type 

cyclotron pour délecter les imperfections du corps ei y remo 


La deuxième expédition 

Un mois après le retour de Prodieos, une expédition p ^^ ^ 
d'une cinquantaine dliommes, prit le départ en vul ^ ^ d'en 
campement permanent sur le plateau qui avait ék t a ' u 
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vnlorer avec som mus les recoins. || s 

2ndfi étendues d'eau qu’ils WpeVè^’^^ a, h pWi 
@ oeramme de ratissage fut o rgatllsé , ™ Gt *n<fe M ar , 1 „ 

^ jeune trace de nid. de cabane. Rien. <« ^ ™ 

* les traces sur les arbres maqu, liées. Ce f ul 2 
1 _ S, res rusés représentaient un dancer. Or a. .. yan<te dèteoû,,,. 



l.les traces sur les arbres maquillées. Ce f w 
l s êtres rusés représentaient un danger. o r> ik ^ cepV ' Km 

c e car ils se mirent dans leur tort. n utl c mauvaise 

1,3 Analysant les maigres indices de fuite qui avaient „ - 
les explorateurs décidèrent de se diriger ve K ün ^ 
ïïe nous appelons « tlci a cordes » ; aujourd'hui il est col a 
luire de la lentille vendue comme de l'or en barre, mai,, r • a la 
était couvert de végétation — Us descendirent dans une S J 
remontèrent la paroi opposée. Souda,n, a peine étaiem-rts tous 
lir le plateau, qu un homme disparut happé par le so i Us ^ 


sur 1 er — * c . * r r læs èljp-c 

avaient profité d'un trou fait par une bulle de lave sur le passable 

plus facile et l’avaient recouvert avec art de tins brancWs 
['homme était tombe au fond, plusieurs mètres plus bas. coincé dans 
le tube qui allait en s ctrécissant. On essaya de le sortir de là ci- 
descendant avec des cordes, mais Î1 fut impossible de le dégager ; au 
contraire tous les efforts qui furent faits n eurent pour résultats que de 
l’enfoncer davantage et une demi-journée plus tard, la poitrine pressée 
de toutes parts* étouffé, il ne donnait plus aucun signe de ‘ 


vie. Sa 


dépouille fut abandonnée dans sa sépulture naturelle après que celle-ci 
eut été scellée par un roc qui fut roulé sur son orifice, amant pour 
clore la sépulture que pour éviter de nouveaux accidents. 

La troupe redoubla de prudence, mats une heure plus tard, au 
milieu d'un grand bruit de végétation, une sorte de boule hérissée de 
bâtons pointus, retenue au sommet d’un arbre par une longue liane, 
vint débouler au milieu de la troupe, embrochant deux hommes que 
les bâtons transpercèrent de part en part et qui furent emportés dans la 
végétation par la force du coup. Plusieurs autres furent blesses. La 
boule, ayant fini sa course, revint du point haut de sa trajectoire cm 
embrocha un homme de plus. Tous s'écartèrent, puis elle s'immobilisa 
Bprès. forces oscillations. C'était une boule de terre humide de deux 


coudées de diamètre qui était hérissée de bâtons affûtés et qui étatt 
attachée par une liane au sommet d'un grand arbre, bile était 
certainement retenue dans sa position initiale haute par une liane qui 
jurait sur le sol à quelques centimètres de hauteur. Marcher dessus 
aisa ^' e 1î e ït qui maintenait la boule en position haute, t elle-cu qu 
bien faire 400 à 700 Kg, se précipitait vers le malheureux qui 
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i a liane en marchant, et qui se trouvait an 

ava,t Ü à il position basse du mouvement de balançant 

Si légitimement courroucés par cette attaque 

Grecs turen t cœsirs se mll à gonfler. « 

reSS ^ t ^'troupe de Prodicos revint vers la Grande Mare. On i nspc 
. U 'S+t de minutie. On trouva les traces de quatre J r ' 
plateau J p mais nu LIe trace de culture, ni d'é!evat. e s 

" ld rma'une fois encore pour les Grecs le caractère primitif des ê„J l 

"“S" We " *“ av “ lr ” t ci ™ * ““ c # 

i™u cour l’étudier. Il chargea trois de ses hommes d’ a i| cr 
silence suHe petit plateau aux abords duquel ,1s avaient été agress6s 
Uaver d’en ramener vivant un spécimen. Il chois,, Amim» 
J?.' Asathon trois hommes jeunes aux corps sveltes, souple 
mS néanmoins puissants, aux abdominaux en tablettes de chocolat, li 
“ , ]e com n,andcment à Amintas, le plus nisc et | e p | us 

débrouillard des trois. Une expédition de nuit était impossible car n «] 
î connaissait assez bien les lieux. Les voilà partis, juste avant l’aube. 
Z descendent dans la ravine en silence et remontent la pente opposée 
Atteindre le plateau où vivaient les êtres, évitant les passages les 
Sus faciles pour échapper à d'éventuels pièges. Ils en virent quatre de 
^ it Stee à boule hérissée. Se gardant b.en de couper la liane qui 
pouvait déclencher la catastrophe, iis laissèrent tou, en place en 
Senan. les boules par des liens bien caches l f piégés étaient 
Surs là. mais totalement inopérants. Alors Us s en once, cm dam 
Lactation du plateau et virent de lom, sur les branches n»h» 
Je certains «’rands arbres, des nids. S’approchant autant que possible 
ï examinèrent les descentes et montées sur les arbres, les allées et 
vol Si bien qu’ils remarquèrent que certains êtres 

Silî Se avec de, ouire, de peau pou, e„ 

de l'eau. Pensanl qu'il «rail P lus 'Iteù. 

qu’un individu dans un groupe de nids ils rcdcsc . 

ravine pour rejoindre le cours d’eau. La, t s se . ,!■"„ H'eauW groupe 
C'étaient des femelles qui venaient fatre prov JJ , anuiiet : 

de deux, de trois. Parfois une seule. Ils décidé _ P, raubfc pûliI 
de se meure en embuscade le lendemain ma , I • ^ ni|jl ful 

capturer ie premier individu. isolé. qm se P res cjd comi nenç» 
calme. Le lendemain, ils se mirent a 1 al tut Jes ^ u une outre 

à s’éclaircir. Bientôt ils virent apparaître une teme , récipi enldè 
vide sur l’épaule. Dès qu’elle se fut baissée pour el J*P^ U; . ; c> trois 
peau, ils profitèrent de sa position accroupie pour 01 
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ensable ei la oau onner p» Ur qu . eUe 
,ins de temps qu il ne faut pour | c ,i; r , ’ rie Pas ci u 

vmt pou ssant ta femellc ca m>vc et effrw P ^ S Une ^ 

SX quand c'était néc essairc 

s vite possible leur butin àl a Grande **3ÏÏX 

ers. aux pieds de Prod.cos, On libéra la priso^^f 1 '= î<**, t> 
mieux l’examiner, rendus confiante par sa pK - lte s « liens Püü( 
1 force. Tous l entourèrent a qu e l ques pas pilur Æ* *m man^t 
pour l’observer. La femelle étau une très jeune aduR" $ füir et 
mrent stupéfaits de ce qu elle ressemblait à une f em ‘ • homm es 

petite taille, comme si l’on avait fait une réduction. S^ 8 * 

nnrsil tfpc hMta c*l ^11* ... ^ métro A, 



0 ur l ODSeï vti. 

Lent stupéfaits ue ec qu eue ressemblait à une W™'" ■ n ” t nmes 
petite taille, comme si l’on avait fait une réduction. S' P&IUa 
hauteur, elle aurait ete très belle si elle avait été une h Um * 

femelle très très attirante.'- 3 huma '*- Une 


la concubine aimée 

Tu fus si belle 

Et pourtant lu n’es plus là 

Tes pas ne portent plus tes mules dorées 

Sur les lames bruissantes du parquet verni 

[_a fenêtre est close par un lourd volet opaque la pièce est froide 

La poussière brune partout s'est insinuée 

Des feuilles jaunies d’acacia se sont glissées par la porte disjointe 

Derrière le dos d'un meuble bancal une brise a fait se perdre 

Le dernier mot d’amour que tu écrivis 

Je t'aime à celui qui jamais ne put le voir 

Et dont l'âme inquiète crut en ton oubli 

Avant que ta mort ne t'emportât 


inconnu, date inconnue 


Les hommes demandèrent à Prodicos que Pon envoyât un 
nouveau « commando » pour faire d’autres prisonniers, Prodicos > 
consentit. Ce furent pas moins de quatre autres expéditions qui 
ramenèrent cinq femelles et un mâle* Malheureusement k mâle, 
insuffisamment surveillé, parvint à s'enfuir. Deux jours plus tard, au 
milieu de la nuit, une troupe de plus de cinquante êtres, noyée dans k> 
ombres des leuiliages, prit pied sur le plateau, entoura en silence le 
campement et soudain se précipita sur les dormeurs. Il> tuèrent asee 
curs bâtons neuf hommes et emmenèrent avec eux les prisonniers. 





[ È choc fu* rude- On enterra les morts. Prodicos décin 
Jîi, ion sur le plateau où se tenaient tes êtres pour ] cs ^ 


X.- mn str le plateau où se tenaient les etres pour I es ch ,, a ^ 

ÿTo- V »W- L “ 

Droaression fin rapide, bruyante et dévastatrice. Nu] nc s’arrêî, U 
porter secours aux deux victimes de piégés. SU y em 
Ses. c'est parce que plusieurs des picges avaient été sécur.S de 
Amintas. Nisos e! Agathon dans leur reconnaissance du w p3î 
ennemi. La troupe fut si rapide dans son mouvement q Ue , es . ^ 
n'eurent pas le temps de se préparer à 1 assaut. L atiolement prév.^ 
chez eux Us dégringolèrent en hâte de leurs nids. Les hommes u 
attendaient au soi. Ce lût un massacre : deux hommes e , ci n ü « 
êtres périrent. On ramena dix prisonniers dont six femelles. e 

L'incroyable se produisit. Au milieu de la nuit, des hommes . , 
s’étaient concertés entre eux dans la journée, s’approchèrent de- 
femelles prisonnières et s’accouplèrent à celles-ci. Le manque de 
femmes pourrait être invoqué comme excuse. Ce genre d’aceouple- 
ment, avec des espèces non humaines, n est en fait tolérable que de | a 
pan des dieux. C’était usurper des privilèges supérieurs. Prodicos 
entra dans une colère folle. Il ordonna que i on exécute tous l K 
prisonniers mâles et femelles. Ce qui fut fait sous les yeux des 
violenteurs qui en gardèrent un fort ressentiment. Aussi, lorsque, peu 
après, Prodicos donna l’ordre de lever le camp pour revenir sur la côte 
et tenir un conseil avec les membres de la boulé et a sec Cléomène, 
certains refusèrent de l’accompagner. Pour ne pas ouvrir un conflit 
dans fa communauté des hommes, Prodicos décida enfin de partir avec 
ceux qui voulurent bien le suivre. Ceux qui restèrent partirent à la 
recherche de nouvelles femelles pour se vautrer dans les plus ignobles 
déviations sexuelles. Pire que les crimes de Sodotne, pire que les 
crimes de Gomorrhe et pire que le péché d Onan pourtant le pire de 
tous. Mais nos ancêtres étaient païens. La morale était autre dans 
f'Antiquité. Zeus lui-même ne pratiquait-il pas ainsi V 


La stupeur en Nouvelle Macédoine : 
début de scission dam la communauté 

Les implantations humaines furent toutes averties. Ce lui ^ 
stupeur. Contrairement à ce que pensaient les membres de ta botti- 
qui visaient par leur information à mettre en garde, nombreux 
ceux qui se dirigèrent vers les lieux d’établissemenls des êtres. L ^ 
une véritable ruée. Une grande partie des mâles fut tuée vi 
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être iroi=» ^ % * . * jt l plusieurs 

T ois le pilote qui avait si tragiquement échoue à les mener à bon ™ 

d sll noüt une partie importante du stock d’or. Cette partie n’est pas 

chiffrée. La perspective d un retour, avec la possibilité pour chacun 4e 

S établir riche dans une terre civilisée malgré les dangers du voyage 

convainquirent les mutins. D autant que le pilote disait avoir suivi 

modifications du ciel étoile lors du malheureux périple qui les avait 

amenés en Nouvelle Macédoine et qu’il pourrait retourner vers la 

Méditerranée. Cinq ans après leur arrivée, quarante ou cinquante 

Grecs se réembarquèrent pour la haute mer. 

Peut-être ces départs furent-ils une bonne chose. La communauté, 
sc purgeait ainsi d’éléments trop contestataires. Voici ce qu'ajoutent 

les manuscrits valicans : 

« Les Grecs désireux de retourner chez eux confièrent leur vie au 
pilote, lis pensaient qu'étant venus jusqu’au fin fond de l’océan, ils 
pouvaient, avec la grâce des dieux, retourner d’où ils étaient partis. 
Contrairement à leurs craintes, le voyage de retour sans être facile se 
solda par le succès* Ils ne parvinrent pas en BabyIonie comme ils 
1 auraient voulu au départ et où ils croyaient que se trouvait encore 
Alexandre cn Effet* ils avaient été séparés des troupes longtemps 
ayant la mort du roi —. Mais, poussés par les vents, par les tempêtes. 

^ es par les rames, ils aperçurent les côtes d'Afrique et cabotèrent 
Ensuite le lone de rAlpC î nppfluù la nilnta mit •*i'iürr‘fi'Wrtir V ptntlf* 



,7 , mer et il fut en m 
' rs d es terres propices. » 
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/.jf mort du C h*'_t 

, „ , rmcs ne cessait de s’entler et les cris 

J * *Sïs nads avaic '" wé bic " 1 CS T l Ôtf ! S de leurs bâ,0lls aigus 

; CS )'[%.. rcnd p| US durs que le plus dur des aciers 
Savent tué bien des nôtres perdus dans les puits sans fond/ 
m U terre n - 

avaient tué de leurs pièges invisibles de leurs boules meunS* 

'. ‘ ” bre5 qui s 'abattent et broient les compagnons 

S leurs fendes qui percent les crânes 

Ils avaient tué 
Tué 

Pf odicos hurla : « C'est assez ! »■ 

M poussa un cri puissant qui ébranla la voûte des creux 
a s'élança impétueux comme un torrent chemant des rocs/ 

/dévale la monu,,,,. 

Au milieu de la mêlée . . . . . , 

Il .-hoisit le chef des singes se précipita sur lui et de son glaive 

Plus tranchant que ie vent Iroid de Cilicie que le vent froid d'hiver 

II le coupa du crâne au pubis et/ 

/avant que les deux morceaux aient pu sc séparé] 

n T un grand mouvement de taille/ 

/tenant son épée par le pommeau au contact de son armure 

Et tournant de tout son corps/ 

/il coupa encore en deux au-dessus des hanches 1 homblc animal 
Nicaûôr, démène 

Nos Grecs (ncutzansel) longèrent les côtes d’Afrique qui hordem 
la Mer Rouge et parvinrent en Méditerranée par le cana a 
Néc/iao que Ptolémée, qui régnait alors en bgypte, avm 
désensabler, les travaux ayant été lancés par Alexandre lorsqu il 

Alexandrie. 


L ’extermination des anthropomorphes 

Les choses ne s’arrangeaient pas en Nouvelle Mac ^ 
Nombreux furent les hommes qui, après le cepa ^ libres 
mécontents, montèrent des expéditions vers les s pure 

dans le cirque. Les femelles les fascinaient. Mais ce n L ‘ 
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h»!Us , 

r aS Sol moins que nous. Sur une terre ^ W n^T 

f f- lC ,«. U» consent en effet une spécifiefc ^ p* 
J " ^ n voulu par le ro. des dieux. ''** k ™ 

hvim a , nmivail plus durer. L'aninr.ti j . . . 


;U'l’ a ' W _ ( . j eeU9lllUBivm wti tl 11 

JeS d t voulu par le roi des dieux. . m ‘°ne dans 

"rc\a ne P 0l,vait plus durer L ’ aul «nté de i a bm 
-coédition, parut de la cote et investit le fermai/ ! ûtTrt, *W 
'■ e * i ; c s'ensuivit. U force des hommes, plus grand! ^ **"*■ v,n 

" s ipte ’ "■«*« « 

,0 ' al tlais les Grecs P ervertis avaic,lt eu vent de IVvtvMu 

, v ,iert ml» * l '» bri u “ « *» t~ï.,5V'i 

‘i-,rêt du Tapcal et. amers, ils s installèrent la, copulant et, disaient les 
eteux hypocrites qu. voulaient que cela cesse parce qu’iU étment 
• u'us du ces femelles trop belles, plus belles partois que leurs p ropres 

femmes, zoophi lant. 



h' 1 


lh>e 


J les fleurettes Poèmes Saphiques, Saphiqut \\\\i 

je croyais n’avoir qu’une blonde fleurette 
Mais tu m'as montré Sapho 
Combien la marguerite est belle aussi 
Que les femmes en leurs jeux d'amour 
N T utîlisent point 

Tu as posé ton doigt entre tes lèvres 

puis tu Tas glissé en mes plus sombres replis 

Et il a fait naître en mon ventre d'inavouables désirs 


Inconnu, vers 300 av. J.-C, 


Les manuscrits sont peu explicites sur la suite des événements. 
Certains passages laissent entendre que ces anthropomorphes 
pourraient Être une autre race d'hommes. D’autres passages laissent 
entendre que les copulations portèrent des fruits : de beaux bébés, de 
taille intermédiaire entre les Macédoniens qui étaient de grands 
gaillards taillés pour le combat. S'il est vrai que les copulations ont etc 
bénies par Zeus, c’est que les anthropomorphes étaient vraiment des 
êtres humains. 

Parmi nos collègues archéologues, il n en manque pas pou. 
souligner que les descriptions de ces anthropomorphes efieeih-enu, 
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... r— 

Oncnr^ » «»* b,CT ’ d “ py^c* en Afrin h,,tr "‘ . 

25Tl «d« de 1^5 atua. Pourquoi n’y aura,,-,) / 

J „ mitre ? Mai* comment, il y a 20 à 30 rx>o ., 
fW, jh-iI ptitauru de telles distances en mer ,j f . r 1 ' 
2£«. et que che^Mldam l'Océan Indien ? <y^ 
teulc la Providence connaît, et Zcy s qui n , 
ïPrince Zens préjwaii le md de la créolité. « / 
baaçao. poétique propre à réaliser ses desseins. 

Le développement libre de la communauté ( j e -, h __ 
- 7 -r-dre mais les manuscrits ne mentionnent pa=. ’ 
r „ fris des relations sexuelles des Grecs avec | es j, 
plais. D y a tout lieu de penser que les femelles furent j m 
jn,lrir- de Nouvelle Macédoine, et que les enfants t&JiÀ 
- - âevés comme des Grecs qu ii, 


mots 


--jaursia peu à peu au reste de ia population devenir 
compotes du peuple élu. ’ ^ 

Ob avait été une extermination rondement menée. \;\ , v 
Etats-Unis d'Amérique, de FAustralie, de la Nouvelle-/ 

Canada etc. montre que seules ont réussi les colonies où le ?‘ | 
priminÊ ont été effacés par les nouveaux arrivants. Qui va -7 .. 
aujomfhui les États-Unis pour laisser le pays aux lr : ; 
jvcupans primitifs? Qui va évacuer T Australie pour laisser : 
arc aborigènes? Certes, en Nouvelle Macédoine, les . _ , 7> 
primitifs de Florès avaient un statut étonnant, et de : ü 
n‘occupaient qu'une très petite fraction de File. Nos ancêtre' : - r 
donc tout au plus coupables que d’une perturbation êcolociq^ . 
per.te taille de certaines populations humaines, replacée an- la 
variations génétiques de notre espèce, peut souvent être attribue? «il: 

■ ^■ ? je ves populations vivent dans des espaces enclavés, em \ ^ 
doivent s adapter aux aliments disponibles. Ceux qui ont moins de 
besoins trouvent à se suffire et sont privilégiés dans ta literie 
génétique. Les petits sont avantagés. Les grands ont tendance à ri ai¬ 
de malnutrition, avant de se reproduire. Les êtres étaient donc de vrais 

Iomt Sit P^ n r adaptes à un isolat pauvre. Us ne différaient dc> ^ ^ 
fltie par leur petite taille, 

Amsi, le Réunionnais actuel, qui a été ressourcé dans le r assé au ' 
humanit'> n! |? rCmi ^ rt ’' S de n’en est que plus unique dans « 

grand dimi” 1 mcltls<îé de ce qu’il y a de plus grand, le saue d« I’’ 
s qui an existé sur Terre, et aussi de ce que l , hof |inu P 


de plu* humain. de pJu , ^ 

U wmiïiel de rv/u e k, '‘ «t pfe_ 

<L réfugié daTTSeTc 

qtIÎ venaient d’Indonésie où 1.* ** * 

* leurs habitats. ' ygj| 



trt< *L Ci**** ne fait état que d’hwrnn« *. telte , îæi ^.„ 

. JZ 1 a été commis par un Adam « une f,v c ^ ^ 

^ l'homme actuel. Il n’y a pat eu <fc ^ 


J2fi*|^h0fmnc actuel. Il n’y i ^ tu de V ïxVîLY: ' 
c *|*j < tJ r able depuis que nos parents étaient dam k •, 

c£^ 1 î d£ Flûtffcv ncttife *r>r ^r*. * - . 

£ J'’ - " 

aucune taule, aucune 

jardin 


Lnérent L'homme de Florès, noue ancêtre 
?F/ten n’a P<* ** affecté par le péché origjnd. il w p». s* ' %f ~, 

^ aucune faute, aucune eneur. S il avait été "wtr _- 

d'Bden, les écrits sacrés le signaleraient. News v*r ~ eT 
e constitués des gènes de cette humanité qui n’a p» coramn % 
r*L originelle, qui n'a pas chuté. Ceci nous attribue une place 
rnérieurë dans l‘humanité et constitue une dimension forte de v/r* 
ictère de peuple élu. A ce titre, on le comprendra, le Ré-jr/tonra.-, 
c tolérer l’humour. C'est un crime de lèse majesté. L'humour s 
égard c’est du racisme. Respètancm ! 

Dieu fil tourner en rond, et en bourrique, les Hébreux da^s 
désert du Sînaï pendant quarante longues années. Us péchèrent 
maintes fois* au point de provoquer Sa colère. Les Chrétiens, que Dku 
choisit ensuite, durent soufîrir des persécutions dans VEmpire 
Romain, ils allèrent jusqu'aux Amériques et plus loin encore poir 
porter ta parole du Seigneur. Les Musulmans dureni quitter km désert 
d'Arabie pour partir à la conquête du monde et k soumettre. Tous 
furent traités d'une façon étonnamment divine. Nos ancêtres, si Ven 
considère notre composante la plus ancienne venue de Florès, ont dû 
traverser l'Océan Indien de bout en bout* et pour ce qui est de noue 
composante grecque* errer plusieurs milliers de kilomètres sur le isu 
océan d'amertume* Comme quoi* un dieu ne choisit son peuple élu 
que lorsque celui-ci s'est montré digne de lui par son acharnement, sa 
capacité à entreprendre et qu'il a effectué un parcours de mobilité. 


Références 

H C. DARWIN, L homme de Florès , London, Humanismes, t S50 
2) L CHIRAC. Les arts premiers des humanités premières Le ^ îf 4 
moderne de l'homme de Florès , Paris, Musée de la Marine. 2006 
^ ACTl PE, Les pratiques zoophtles selon les religions des 

Fmîiques, 2003 
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C von LINNÉ, t hommr <U Morts, sapitiu au S(tphfu 
Wrinn. 2005 ... . . . ' ' ■'■in. 

<10 'cuvier, usnges «r.héotomMs de I homme de 

" Flowil. 2006 ! 

.. .. PALÉOLITHIOUt. U nmtganon en haute mer au , n > mitlK 

6 ov J -C Comment l'homme de Florès a traversé fa mers 

2006 * « * 






/ , v mûmes ci-dessous sont datés de la période où fa fi 
découverte de l homme de Florès, et surtout de sa / cw „f 
j crnu >, ics changeait de leurs sculpturales amazones. 



ei « k 

( ‘ett e 


Nudité 

Tu n'a pas de seins lu n’as pas de fesses maïs un charme fou 
J’aimerais mordre à vives dents 


Ta prairie moussue 

Le long ruisseau d'Aphrodite et son fruit délicat de corail clair 

Mordre pleinement 


i > > ind tu étires les longs muscles blonds sur le grand sable blanc 
Au soleil toute nue 


Les vendanges insalubres 

Issues de quelques caves fétides 
Obscures et mal lavées 
Les traînées de tes pertes blanches 
Sur tes cuisses vultueuses 

Fleurent ïc champignon de vendanges insalubres. 


Tes fesses 

Comme des camemberts trop faits 


Suintent 

De ta culotte molle 



Arrogance 

Non mais vous là on ne touche pas 
Vous n'ëtes pas de ma génétique 
Je suis la grande réussite de Dieu 
Je suis une femme 
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"lFl* 

. rassemble tes fesses éparpillées 

l ' 0fSq *rtcs doigts 

Entre m*. leur fuite pesante 

pour com ^ une fois encore 

fu r eV ' s e ' c ]e étroit où mon corps te contraint 

pan® |e c ^_-- 


‘^î^ ande 

■ ar-et liPPUC 

A ' rÉat les fess es protubérantes et dodues 

Haute 5 

cSutTfcmme cuissue 

Fesst» ab ondants jaillissent partout 
L f ,,, est bon de la manipuler 

Ah qu !l esl r 

De remp aurna 
La ma^ er 
La secouer 

Que vos chairs sont admirables 
Auriez-vous donc ausst une ante 
Cuissue fessue lippue 
Vous êtes à souhait 
De toutes vos bontés 
Merci madame 

Vive la viande 

Vive la mortadelle et le pâté 


Une femme que te poète n'aimait pas 

Sur ses longues échasses perchée 
Sa chair pâle, excessive, 

Gluanlail de lourdeurs, sautait, n'en pouvait plus. 
Elle allait ahanant, cahotante et poussive. 

C’était une jument en¬ 
combrée d'un gros cul. 

Gynéphilc. date inconnue 
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Les voix tues 

Heureux l'apôtre qui n'a pas écrit son évangile 

Heureux le prophète dont la voix s est toujours tue 

Heureux celui qui domine et se tait 

Celui qui a laissé fermée sa porte 

Heureux le sourd au cœur muet 

Seul le poète ici a le droit de parole 

Seul lui a le droit de chanter 

Bienheureuses dans l'ombre les voix 

Qui à jamais ont su rester mortes 



Ouf! 

Tu m 'as rassasiée tu m as mordue 
Je suis épuisée je suis morte 
Je n’en peux plus 
S’il te plaît s’il te plaît 
Sur ta couche 

Écartèle-moi donc une fois encore 

Crucifie-moi 

Avec de très gros clous 

Tue-moi une fois de plus 

D’une telle mort 

Je veux être mille fois morte 



Chapitre 1\ 


La venue des saints hommes 


Ckrysas et ses messages 

Nouvelle Macédoine petit morceau de Grèce détaché de 
■ i' nnc doucement léchée par les vagues des tropiques, va rester à 
1 >i7rtde la chrétienté, puisque l'éloignement vend difficile toute 
léon avec la Méditerranée. 1 Nos ancêtres ne recevront pas le 
re a ,'° e du Christ. Est-ce qu'ils resteront un pur rameau de 
r Antiquité qui se mélangera aux arrivants du 17 e siècle . 1 Est-ce que 
A neêtres sont condamnés, comme ces nouveaux-nés morts avant 
" os baptême aux Limbes où ils sont séparés de Dieu, parce qu'ils 
n’onl jamais reçu le message qu'il a délivré aux hommes en envoyant 
fils sur Terre ? Plus exactement en s’envoyant lui-même sur Terre 
oour qu'il y souffrit et rachetât à son égard le péché originel de 
F humanité commis envers lui-même. Ne connaîtront-ils jamais la 
flamboyancc de la Parousie, lorsque Dieu paraîtra a la lace de tous, 
pour juger les hommes, punir les Méchants et récompenser les Bons. 

Certains passages des manuscrits métalliques du Iresoi - 
permettent de penser que nos ancêtres nom pas été coupés du 
message christique. Nous savons, d après le Livre de Moi mou que e 
Chrisfesl allé aux Amériques, pour y délivrer sa parole. 1 orn ai h 
ignorer un si grand continent? S’il l’a lait pour les Ieaux loupes, 
pourquoi ne 1 ’ aurait-il pas fait pour les Grecs de La Reunion, p 
aptes à comprendre son message, car le Christ, étant jut • ‘ 

imprégné de culture hellénistique? Jésus pariait gtec. ^ e ** 
grecque depuis Alexandre, avant de passer aux Romains c n 
société s’exprimait plus en grec qu'en latin. , éïeT u0 

Peut-être trouverons-nous, si nous parvenons . . s 

jour, dans le Trésor 1 le récit détaillé de la venue tu c ns 
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, nouvelle. Peut-être est-ce pour cel a 

-..m la bor' ne . u„ fTimour — un amour absolu — Pn , '■* 

Réunion est une ^ e ihnîes ou communautés qui l’habitent, 

hommes des *«««" où m éme les part. cul ie rs peuvent av oir £ 
S une grande rd.g ^ * qUe , en vertu du message de bonté 

activités thaumaturgiq^ nl s ’y pratiquer. Vote, les ph ras% ^ 

Christ, toutes Js «g dern iers textes du Trésor 2, dont nous pe^ 
pon pco‘ lire danS _ ir |a certitude, qu’elles pourraient concerner | a 
sans bien sût en mo confonne aU x grands desseins qui avait . Ilf 

Christ, **'■"£, pour nous ; 

été envisages par Zea ___ 


Christ, dont la vem noUS ; 

été envisages par Zeu ~ p 


k 

^i avai em 


Sublime ^ „ 

Fraîche dans « jSt chat qui t’égratigne 

Préoccupée seulement de P 

t^SSpsr 

pleine de grâces ds yeU x s’étonnent 

Au fin visagedontlesjrana^u^ ^ et adolescentes voluptés 

Xu n’as dans la te ÎL 4 h : e 

S-en^d^h^n.i-nnabUest^ 


* tout «ère trahie ateolument <^i= 

■ la superbe et large somptuosité de tes tess 


nmcnt l'homme peut-il voir un être qui JP*"® 
„d trop sublimes sont les châtra de la temn 


i j' Aç joutes p^ 1 ^ 7 

i! vint l’Auréolé, le Béni, sur notre terre '^tendue océamq ue 1 
autes du reste de l'humanité, par 1 immen _ ^ sa mère e 

vivre au milieu de nous, ü arriva avec deux j- un e aub 

jeune amie de sa mère, sur une petite barque . r | e s v3 = u ’ 

ante. Tous furent stupéfaits, car comment r r> p man- 
:uses des océans sur un tel fétu, sans rame ni cn fants. & 
ai nous, enseignant et bénissant hommes, femmes 
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.. s’amassail autour de lui, où qu’il pt enne u } 

5v» t i' e i e suivah **» ia «*• 

LlpU 'hre et la P tus fraiche ’ lorsq } le lcs tha 'çurs empêcher te Ywnïm^ 

50,n vaille dehors. Les deux femmes, voilées, comme reclus*^ 
d c KÏ 1 ieirière leurs tissus, passaient cum tournées en prières 
tetflP 1 * 1 | U i demandait pourquoi elles priaient tant, il répondit 
coh> me l r , sla ient en communion avec Zeus son père po Ur que celui-ci 
qu’eW® 5 , s i a délivrance de la bonne parole, il apporta Vamout à 
le guide 1 ‘ s en furent transformés. Il déclina les offres nombreuses 
chacun et se senlaiel U attirées par sa grande beauté et son 

des femme 4^ ( n ' était pas intéressé par les félicités terrestres 

charisme, a SD j ral j on s étaient dans un autre monde. Il aimait deviser 
mais que ses ■ « ^ elles. Mais il les instruisait et icw enseignait la 

et se promené ^ femme, la beauté de leur condition de mères, 
dignité de leu ‘ m \ no us, nul ne s’abaissa au moindre larcin. 

Tant qu'l re ‘ iniprégné par sa sagesse et sa bonté. Chacun sc 
Chacun se _ perfection, 

sentait attire P r d r npr ès-midî, il repartit avec les deux femmes qui 
Un jour, en i | ^ avait cncore de nombreux peuples à 

raccompagnaien - ■ es dom nous n’avions jamais entendu 

*“«• *» .lïTdevaU apprendre Pamour. Ccm™, près S rom 
parler, auxqut .* accom0a mer mais il montra d’un geste calme sa 
quitter, voulure £i ne pouva i t faire en sorte quelle contint 

barque et dit que meme embarcation, les bras lèves 

C t sur la 6 r«ve et le bénir- » P>™ -* 

rfe rà tïre ins writuie, sam eau. poussé pa, des connais 
épices vers le soleil ««tant. » (Les monma-il, 11 

suite dans nous les noterons Les MM.) {Les MM. L 

Le manuscrit revient sur le départ de cet être aimé et fait état de la 
douleur et du désarroi de la population de Nouvelle Mactdome . 

«Tous allaient gémissant et versant des 

pouvait-il Être si contraire à un peuple si exempUu . - ~ admîtes 

frappés d’apathie. Peu à peu les larcins ^pension 

s enflèrent, les rixes devinrent quotidiennes, nuis ;«nais 

que recèle chaque homme à se baigner dans le mj n aU ^'xicie. Il 
le niveau de ce qui se pratiquait avant la venue de -, i e 

semble que celui-ci avait pacifié les cœurs. I hacun se 
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perfection que la population avait connue 

l'époqt* àe aoFa >.Tm 

hotiheuf w(/ VV, ll;m ùniU\ J C boulé, d'attention envers r. 

t ‘ctetau t ') | ; Réunionnais. Mous avons bi 


dans 


-‘ -il d équanimité.de u divers l autre, 

i thUI i-Uamme Réunionnais. Nous avons bien L ' '• 

* tü* Xî.1— J...»™ i~. c c 

Honnit* vengeance 

, 1ic é ] a moelle de tes os 

Il terrier géant qui frappai ta cu.rasse 

n ,. ton épée de bronze dur 
Q U i roulait féroce le blanc de les yeux 

Sur ta peau sombre 

Dans le vacarme assourdi 


S,t d Æ^« ta rbarc 5 

gSSU» sur *• * r *"" d “*"** 1 ' 

Et les femmes la tenaient 

Youououyououy ououy o uyou 

Tu as couru sur moi pour m embrocher 

j'ai fait un petit pas vivement sur ma gauche 

Tu as été emporté par ta fougue stupide 

Et ma dague a fouaillé ton bas-ventre nu 


J'ai mangé devant loi et tu hurlais 

Tes testicules bien cuits 

Alors que tu n'étais pas encore mort 

l.a bave suintait entre tes lèvres bleues 

Et tes dents sur ta langue mordue 

Les yeux révulsés le souffle rapide et court 

En chicots éclatés 

Que j 'avais détruites à coups de mes bottes 


Je ne tolère pas 

Non je ne pourrai accepter jamais . 

Que Ton viole puis qu'on éventre la femme que j aime 


ilyperchon. Désirs, vers 250 


Le 

grec 


' , l'Or. I e 

messager de bonne nouvelle fut appelé C O 5 ® » usinait 

car une lumière brillante, s'échappait de sa u L 
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„ ,adre circulaire à ses cheveux foncés Qui , 

S es épaules. Dans son visage en W | t , 

I. fond dort 

mdnblcs. CeUc lumière imposait i.. r .' mB , 


^Lrfiwenl sur le tond ilote hnllant. lu-ipt,^,' hun ‘ , «. «tût y. 
Mua- insondables- Cette lumière imposait l c res^iT^ «* 

» b ' ic 1lt vu ses yeux repartaient subjugués. fl s éla £ J 0us «"* qui 
SSent faire tous les efforts possibles pour dev cm , w * l ' U ’" s 
Pavent, le peuple essayait de lui faire due son „ W1 , '\{ 

V.tus n’avez pas besoin de savoir mon nom, mais de vous r*l\ 

- vu. n'avez, pas tan.* savon „„ 

Îs el cr .inc 1 b' Sll,s csUà dcvant vous le ™'s celui dom le pire est 
^ suis celui dont l'esprit est un. au père, le suis eelu, f ai , h ù mmc 

oui néanmoins ne fait qu’un avcc^son père et avec l’esprit, a (La MM. 

paroles de Chrysos, Supplément 3-15) 


les phrases ci-dessous sont assez étonnâmes. Mais Chrysos 
•adressait à des Grecs, portés vers la philosophie et la réflexion ; ' 

S t* 

Malheureuse la chair qui dépend de I âme. Malheureuse l’âme qui 
dépend de la chair. Heureuse la chair qui ne dépend que de la chair. 
Heureuse l’âme qui ne dépend que de l'âme. Mais heureux l homme 
ui dépend du désir de la femme. Heureuse la femme qui dépend du 
désir de l’homme. » ( Les MM, Paroles de Chrysos, Suppl. 3-17) 



Concentrée 


Par un beau soir d’été tu fus entre mes bras 

Derrière le paravent des roseaux fragiles 

Dont la brise avec lenteur les plumets blancs agite 

Sur la mousse épaisse chaude et souple 

Et sam cris sans soupir concentrée 

lu m’apportas dans l’ombre la première fois 


Polypçrchon. Désirs, vers 250 


Chrysos enseignait encore : « Que celui qui cherche, sou touio ■ 
en quête jusqu'à ce qu T d trouve. Quand il aura trouvé, il sera U ^ 1c 
trouble, ayant été troublé, il s émerveillera. 11 comprendra ü 
compréhension du Tout lui donnera le pouvoir sur le Tout. Que ce ut 
qui est animé de désir cherche la femme capable d’apaiser son d^ur 
^ sera d’abord troublé, mais sa chair et son âme ayant été apahvxs. i 
s émerveillera de la puissance de la femme et comprendra • - 
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•_ ,2 puissance alors sera égale à celle de | ;l , 

gssStfÆS-» su pp*- «j> 


j. jmW) * 

[V même : « Vous vous endormira et vous vous r ,; v . 
Vous^ousendormirez et vous vous revc lerex Vous vous e ndo ' '*T| 
" vi vons réveillerez. et cela peut-être plus de soi Xam ^> 

* frtiî soyez bons. Aimez-vous les uns les autres, « . 

“»ï£î3ï. » p |ui Vo ” "= •”» 4v ' ii “>. 1“* 

2?X mon père Ztus. •«“ ■* M >vec ''“P™ 4 Ms ne J? k 

SirS. <n verte je «P» 'P «13 =, !<* 

?Üm C . Sor« rév.-ilfe pour cela. pa~_q« I orgasme e „ ^ 
^ lf\f Les paroles de Chrysos. Suppl. 4-33) 

« Hommes, pour vous libérer de la femme, pénétrez sa ch ail , 
jouissez délie. Femmes, pour vous libérer de 1 homme fait es . Vo 
pénétrer et jouissez de lui Les désirs de la chair doivent s’acco*. 

Mr pour que Lame soit libérée. Quand un homme est prisonnier i, 
ramour d'une femme, qu’il s'unisse à elle jusqu'à s’en lasser et ainsi 
j] se libérera » (Us MM, Paroles de Chrysos, Suppl. 4-34) 







Outil 


l cs % eux grand ouverts noyés dans le vide 

Sur la couche rustique des herbes amassées 

Dt\ élue dénudée hors de ton corps 

Les chairs pressées cassée meurtrie 

Ton esprit s'évade 

Oubliant le grand viol qui t'a tuée 


« Je délie sur terre, comme seront déliés au ciel tous les garrots et tous 
les liens que [ homme met à l'homme. Je délie tous les fardeaux que 
l'homme impose à la femme. Je délie V enfant né et I entant a ’nm- 
Que chacun refuse toute chaîne pour lui et pour les autres. Que chacun 
d'entre vous aille libre darrs un monde libre, Qu il ne fasse P tîS aux 
autres ce qu'il ne voudrait pas qu'on lut fasse. Si l’un à entre ^ 
devait avoir un maître qui le lie, qu'il lie le maître puis le ^ ^ 
comme cela le martre ne liera plus jamais un autre homme. 1 
homme doit être libre pour reconnaître Dieu. Le lien qui 
I homme empêche la priere sincère de se formuler et de s épann. ^ 
De même, que l'homme ne lie pas la femme et que la femme ne ^ 
pas r homme. Qu'ils aillent tous les deux là ou les portent leurs 


194 












l'autre. Les désirs sincères 

Ju » V* MM ’ Par0leS dC Chl ï**> ** «We VWa 

propos qui condamnent l’esclavage ci pr&n 

rhor nnie. au nom du besotn qu’il en a pour W** 

1 Stable. C'est ce message que le christianisme « 

" T e en Occident au nu heu de b,en d'hypocrisies. Cïl 

t deux mille ans pour y parvenir, mais son enf . ^ Près 
européenne, sera la prière à libérer l’homme de v5£2^“ 

25» dc chrysos rej0,gnent ceux du , cw - s °~ us S i 

Jeux, car pourquoi un message serait-il tnste et une religion 

[ allez par tes bois et les champs, écoutez les trilles des oiseaux 
‘ 'Irez, aimez ce que Dieu a fait pour vous, de la fourmi qui s'affaire 
2 vos pas jusqu’aux nuages du ciel. Criez, chante/, honorez le 
i<meur ainsi. Et le soir rentrez au logis, en paix avec vous-mêmes et 
le monde, en paix avec le seigneur et ne manquez pas alors 
r honorer la beauté de vos compagnes pour votre plaisir et pour leur 
lus ct and plaisir. » {Les MM, Paroles de Chrysos, Supplém. S-22J 



V tille neuf cent soixante deux 


Souvenez-vous tous Alger mille neuf cent soixante deux 
i elles quatre qui gémissaient suppliaient imploraient 
Au moment de la justice et de ma vengeance 
■\biects fantômes de ce qu'il y a de pire dans le cceur des femmes 

À elles qui te tenaient 

Pendant qu'avec de grands couteaux de bouchers 

lis extirpaient de toi tes douceurs féminines 

El que tu gémissais hurlais suppliais pleurais implorais 

Je n'ai pris que leurs yeux 


litionnu. 1 i.wanï de la beauté, vers 350 

Noie : ce poème a été difficile à traduire. Mous avons fait un parallèle avec 

histoire de France pour en retranscrire l’esprit plus que la leurs 


« Hommes, ne repoussez pas la femme qui vient vers vous ks > eux 
brillants de désir, revêtue de ses parures les plus fines et des par amis 
qui soulignent sa beauté. Femmes, ne repoussez pas \ homme 
s’approche de vous en souriant le corps plein de désirs. v ‘ 
voudriez-vous que la vie soit triste ? La vie doit èlrc une y a!v - 
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.„ IV oui vous voilent tnstcs car. de votre tri slCv . 

FU'-’ :i,us 2_ t . £0Ï sU' Fuvel mm q«i vous veulent en priè^V * 
<<*** leur r' «' e ^ jamais na demande le renoncement à ce 

y^îjS le aurai '. 11 K bcsom f v » s prières èt d a 

fan f«* " lu . j<dU -j| est tout et n a besoin de nen ? Fuve, k:C 
"TJiTous parier en son nom et vous envoyer propagé 

^fSmS ffer di,xi ]C Linir dC dl:U,llC h ;;’ mu ' nuand i, X 

^ Fmei ceux qm veulent que TOUS vous battiez pour , u * 
mer-vous aider sa toute puissance de vos faibles b r J , 
ï jjjiî chetives ? » (Les MM. Paroles de Chrysos. Suppl. 6-2) 

. Accomplissez-vous les uns les autres. Prenez votre désir « „ aiKfü , 
■n plaisir. C'est le fils du père qu. vous le du allez 
2 la v <e comme je vais par les chemins de ce monde sans b ;iu , M ni 
,i k2 insouciants car en votre île st belle c est le père qui a 
^Tpour vous.-* {UsMM. Paroles de Chrysos. Suppl. 6-11) 


la musaraigne 

Dan, les crissements et stridulations de quelques cigales 
Encore dans la pénombre acharnées 
La vieille chouette du haut trou de son chene 
Commence à parcourir de son œil froid et analyser 
L« mouvements souples ou furtifs dans le sous-ram 
El ses branches emmêlées 
Elfe surveille 

L‘oisillon tou! tendre qui va tomber de son nid 
Délicate friandise 

Le chaton perdu le lapereau en émoi 
Le rat blessé qui se traîne 

La musaraigne imprudente qui glisse son long museau 
Entre les feuilles les brindilles et les aiguilles des puis 
Dont le sol est tout éparpillé 

Pour faire son régal d’un gland racorni d’une graine perdue 
Sans savoir que le bec crochu là-haul 
Va bientôt fondre sur son dos et la dépecer 

Mus t Visions de la nafure, vers 350 


« Le corps épanoui appelle le corps épanou^^^^B ■ I 
s’appellent Ptm l’autre. L’âme juste appelle I âme juste. 


. » «i h la ternit 

»• L homme a « ^ 


1% 






nne ile le plaisir. Soyez unis comme le bottant . 

* 1! ' [ e battant tire de subtiles harmonies *, c ' oche sont uuis cl 
Smissante.» (Les MM. Paroles de Choses, SuppS^,. 

vi- brisez pas loutc passion car la passion c'esi t» ■ 

* N toute passion car la passion est l’ennemie de h L „ N Kw P>« 
£Zl tVmmcs ; tomes, -ta «ers fa wCÆ*£f“« 
-ï « importe quelle femme ou n ,mpone quel homme n f p ? 
Sr soit en vous et que vous l'accomplissiez dans le P L Tu 
JJJ Paroles de Chrysos, Suppl .6-14) pUls,r - » U* 



Ils sont venus 

a terre est jonchée des giclées d'un sang limpide 
1 es troupes en armes sont venues hier soir 
t e sol dur tremblait des pas cadencés 

Boucliers qui résonnent cris hurlements déchirements douleurs malheurs 

Corps que l'on taille chairs que l'on arrache 

Incendies trop clairs dans la nuit opaque 

I e s troupes ont tué elles ont mordu elles ont vendu 

1 es chaînes ont pesé sur de jeunes cous graciles 

que des chevilles lacées de cordelettes tincs 

Viandes que l’on tâte que l’on repousse ou que l'on prend 

I l le cortège s’en est allé gémissant et sinistre 

D’enfants blessés de jeunes femmes fragiles 

Ou ce qu’il en reste 

Les troupes en armes sont venues hier soir 

l e sol dur tremblait des pas cadencés 

L a terre est désormais jonchée des longues giclées brunes 

D'un sang trop jeune d'un sang trop limpide 

Et ion corps est resté là nu sans personne émouvoir sur les ordures 

Après le viol éventré 


fhêophi le. Les malheurs de la guerre, vers 300 av 1 A .. 


" ' ou! ce qui esl composé sera décomposé. Tout ce qui est lie set a 
délié. Même vos amours devront changer. Ne craigne/, pas d alkt ou 
vos P®s vous oonduiamt et où vos désirs vous appellent. Si vous avez 
le coeur pur lout ce que vous ferez sera pur. » l Les 1 • 

Métalliques, Les paroles de Chrysos, Suppl. 6-15) 
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c nas dans ces paroles une réminiscence d e i, . 

■ du R° main Lucrèce. Chryst>s 11 ela " Pas mater'/•’ i! 'lü6 

d’Epicurt et a actions comme nos mauvaises sero f l,s >e n 

S"Sïet nos actes pesés. Dieu est un subtil 

** Ce n'est pas ce qui entre dans votre bouche qu j 
-Ir mais ce qui en sort. Ainsi, quoi que la femme fesse ^ 

S T J dans sa bouche, elle doit ensuite ne pas fe rej l '« d t 

Les paroles de Choses, Suppl. 6-1 7 ) * 

^rhrvsos s'élève contre les interdits alimentaires. u 10 
-important au point de s'imaginer que Dieu porte attention ,, " ; 
Aucune nourriture, quel qu'en soit le jour ou i'heure ^ 

“ jMil», du X* «* qu'elle w«« nourri,u«. l'cspri, 

EL- Par contre, nos paroles wmmn son le reflcj * w 
Svlises et elles sont les témoins de notre souillure morale. 

fwïmDorte comment vous vous aimez pourvu que le feu Je la 
,:Ü in Sl entre vous. Si la femme préfère la femme et si l'homme 
i-homme pourquoi Zeus s'en offusquerait-il ? Il n'exîsts pas 
^TuiJ seule voie^troite vers le bonheur. » (Les MM, Paroles de 

Chrysos. Suppl. 6-21 ) 

Nul ne vit Chrysos mettre en pratique ses principes sur les 
r-khore affectives entre homme et femme. Or, pourtant, la jeune amie 
Z a mère était super canon pour ce que des curieux as aient constaté 
iorsoue cdle-ci croyait s’être isolée lois de sa toilette. Ceux qui 
-entèrent ie s'en approcher furent repoussés par une force m> -te- 
rieuse. S'agissait-il d’une vierge consacrée que le Dieu protégeait pour 
se h réserver? Nous avons dit aussi que Chrysos n eut aucune 
relation sexuelle avec les femmes de la communauté, or il en était de 
très belles, consentantes, capables de meure en œuva 
enthousiasme les grands principes de chanté et d amour que 
leur prêchait. D aimait cependant s'entretenir avec 1 une e P 
[es plus belles. Tous les hommes la convoitaient Leuca était J- 
.ne quinzaine d'années, bien formée. Blonde, avec une peau e ^ 
me démarche à faire gémir de désir les plus blases. Elle esce ” ^ I0US 
jalacrée. Aucun homme ne l'avait possédée. Cela était >u ^ _ e 
ans cene commuriainé ou rien de ce que l’on taisait ne P ., 
îcner aax autres. Chrysos aimait s'entretenir avec L ‘ iL ^ |en 
•iraient dans des coins ombragés, calmes, à l’abri des rega _ 5aj , 
r. chacun essayait de percer le mystère de ces rencontres e 
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rendre le* premiers émois de la } eune v - ^ 

Jendte comme geste d élection ré si(iaiv £ putC!U 

sU ,^ ,euiic tille en prenant ses deux mains el ^ V** Chr ï^ s partail 
à 18 ' On se lassa de les surveiller, mais i es regardS^ *■» ta 
y eUîk h „ cU n était certain, lorsque Chrysos pan n m , >*•'"'1® 

V e 'ifeclion réciproque s’éta.l limitée à se tenu ^ ^ ds 

, Mseau épris de ehangemem 
j eU ne 1 tous les chemins de l'orbe ronde 

)e SU . ,S m erattant curieux et possédé 
t' ur ® 8 ir de voir de la pulsion de connaître 

pu des . les fleuves les mers et les océans 

r a i vu les mon 

. nluies étemelles 

LeS P 1 - ciels gris qui se confondent au loin avec leurs horizons fades 

fîstvphons les ouragans 
\t plaines de glaces sur tes mers fngtdes 
rai vécu parmi des peuples étranges 

0u e souvent je n’ai pas compns 

j U disaient oil hoc yes ya s. 
au lieu de répondre simplement oui 
je me suis bien des fois établi de par le monde 
Voulant ici ou là tendre la main 

À mes frères , . 

Et bien des fois j'ai repris mon chemin 
Déçu par un bonheur qui nv avait fui 
Que ne suis je donc maintenant 
Que ne suis-je donc ici aujourd'hui 
L’oie sauvage au vol empressé 
Pour revenir dans le nid qui m’a vu naître et puis partir 

Et retrouver mon cœur qui lui 
Je ne sais pourquoi là où je me suis établi 
N’est jamais arrivé 


HISTOIRE 
Réunion 


Llysse. Yosroî. vers 310 av. J.-C. 


Chrysos s’en fui. Leuca neuf mois plus tard mit au mon ^ 
beau bébé au teint finement bronzé, presque de couleur or- ® 
ious étaient certains qu'il n'y avait pas eu de relations Sv * Ut , i. 
Chrysos et Leuca — et comment en douter compte tenu 
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fille suscitait dans l'esprit des hommes —. 
curiosité que la JC ^rée comme merveilleuse, un cadeau des 

5— « ** ntJl 06 lcs "" W ‘ « Hauts 

nos ancêtres. C " ven)ent , que cette naissance fut merveilleuse * 

Nous savons, etfec ^ Évangi]es )a conception virginale de !a 
On rapporte da i roduit une fois dans la nature peül " e 
de Jésus. Ce qui confon nité avec la nature, parce que si J? 
reproduire. ZeUSJ" son vou ] 0 ir, il la changerait. S'il y a donc eu u ' 

n’était pas contenu cara ctère étonnant lui vient seulement de',' 
phénomène et , mémoire des hommes n’en gard , 

qu’il se produit ra ^ éîail donc virginale 
pas le souvenir, lu ^ appe ]é Philothée et, dans son âge adulte il 

Le garçon de u eomniunau té. Mais le reste du manuscrit qui 
prit la direction ae ^ ^ gestes de dirigeant est perdu, i e 
relate sans doute s sa tendre enfance fut parsemée de 

manuscrit nous ... s de sa part. Il faisait pleuvoir ou arrêtait 
manifestations merv ^ profond du cœur des hommes et des 
la pluie à volonté. ^ ^ j| eu t une nombreuse descendance, 
femmes. Il * tait . JUS f mo j ns du fils d’une femme qui jamais ne fut 
Comment s' atte ™”j . , com munauté, et a priori par aucun autre, 
fécondée par un male dt ta 
et qui de plus accoucha vierge ? 

L’homme sur le petit nuage htanc 

,„„ nt auss j qu’un jour, une dizaine à années 
Les manuscrits! - 1 homme appaJ ut à l’horizon comme un 
après la venue de Cluyac»,^ des u vim , por té par un petit 

point autour duquo ^ ^ ,, étonnant équipage s’avançant 

nuage, rasant les flots. On s’amenuisant au furet 

sur une mer d’huile, comme cahoîanUe nua & e^m ^ 

à mesure qu’il Rapprochait ^ ^ S able - pf^- 

d’embardée, le méteore eputse vint s affaisser s e |ippue les 

L’homme était nu, gras, aux chairs mo es ^ profonde 

yeux mi-clos. Il ne bougeait pas, comme endorm. dans ! 

méditation, dans la position calme du lotus. partaient du 

De longues traînées, des sortes de cou is 1 ' ur inonder 

sommet du crâne de l’individu, glissaient sur son effet. T 0115 

son corps. L’ensemble formait un réseau du p us 1 attention. 
observaient cette œuvre d'art. Puis, scrutant avec ' _ moue ttes 
s’aperçurent que c’étaient des chiures de mouettes ! ■ e - ourt j’hin 

sont grosses: elles mangent beaucoup ! On qualifierai a 



/■Part moderne et on le coterait à 
ce' 3 ® le peuple amassé se mil à riL V uuts «Ü&d* dM 
*. déchaînement. L'homme gras ouvrai anuftE ™- Ce 
«He HW* 11 pon, „„ „ £ >e« *«, 

qui sU ,l'entourait, comme un regard d’emom^ s\» , ;i 

I a ,„^^jre, itit ^ ^ j ^ i ^ les âmes el les ’ 



V&foonfa s ’ é,e r a légèremem ? ans airs et emonr!^' 


_.. m eüiuuio‘i, ou w. u^aicpsie. il resta là s«^Ü 

1*°*^ ell [‘air. pendant deux bonnes heures. Certains' ■ à 
iidecï’ _„ c méchamment, mais nonr . ' ' an eferent 


+* non 11^5 

n uag e ^5 ell méditation, ou en catalepsie, il 


coude" . s méchamment, mais pour tester u 1 
j>e obje ’ ^_„ l„ c oV>iets retomhaient h n.... , , nature de 


&»* t -ü? 


rap -! sans atteindre celui-ci- Les Grecs étaient perplexes 


du 

tV \V 

à. 


«"*! beaucoup dans l’ Anüqutté pour étonner des Créés qui jouaijt 
fal a li avaient tout vu et savaient tout. Lorsque \ a miée t a \l« 
ccu* J à nouveau le corps du visiteur, celui-ci s’était débarrassé 
3pP ara . de mouettes et l’on pouvait admirer son corps gras à b 
dcS uurellemetn bronzée, enduit de ce qui parut être une huile 
peaU 1 ée 1! prenait soin de son corps. 

partum ^ auji multiples amants et aux multiples amours, la plus jolie 

Tus mutine de toutes les femmes, s’enhardit et s’approcha de lui 
•* a - dizaine de pas. Sa présence aux trois quarts dévêtue et aux 
3 unC conim e autant de signaux sexuels abondamment évidents, ne 
' ^ t pas i e visiteur, lui-même nu, de marbre. Une partie de son 
laissa 1 ^ ampleur manifeste, étonnante même. U sourit à la jeune 

H-nme et lui fit signe d’approcher. Elle vint. 11 l’enveloppa dans le 
nuage et ils restèrent ainsi deux heures à deviser. 

On entendait leurs voix et d'autres bruits aussi, venant de la gorge 
de la jeune femme passionnée, qui ne laissaient aucun doute quant aux 
activités auxquelles ils se livraient tous deux. Prona ressortit, la 
démarche indécise, essayant de se recoiffer maladroitement de ses 
longs doigts écartés et serrant quelques pans de son vêtement ce 
qu'il en restait — autour d’elle, le regard parfaitement heureux, un v u 
sourire de béatitude bovine, céleste, et amorphe, plaqué sur le visage. 

Un peu dérangée aussi, il faut bien le dire. Elle fut aussitôt entourée 
par les autres femmes, qui la soutinrent. Elle semblait ravie, ai .leur-' 
au Sud de 1 "Épiphanie, en pleine extase, et elles 1 emmenèrent aies. 
t'Hes dans la plus proche des habitations. 

A la nuit tombante, le sage se retira en son nuage, l es tomme- c. 
avaient écouté le récit que Prona leur avait lait, vinrent rôde. .1110 e> de 
Ul ’ s av ançant aussi loin qu’elles le pouvaient. Quatre d entre eue 
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furent »dmi*e. à pénétrer et à partager l'infimité du visi . 
paroles furent vite remplacées par d autres bruit*. Cela dura, ^ 
mdL Une vraie tacchanalc. Le nuage s'illuminât! | orM|ü 'k 
hurlements syncopés de jouissance féminine déchiraient y- N» 
nuit. U communauté, rigolarde, s’était assemblée. |. es c <»e |, 
allaient bon train et je vous laisse juge des propos qui pouvait* 1 
prononcés. Certains étaient salaces. Et la dignité de la f emmc ? L1r * 

L'âme d'un ami trêt cher 

Son âme est une vieille pute en robe de carnaval 

Décatie défraîchie salopée 

Elle a trempé ses dessous dans les égouts les plus profonds de | a terîe 
Dans de lourdes lavasses putrides et fétides 
Essuyant chaque jour d improbables désirs 
[‘lie a vécu tous les amarrages du monde 

Serpillière de tous les plaisirs 

Dans les bordels minables des banlieues à taudis 

v- seins traînants flasquochent sur les chairs de son ventre 

Grasses et pliées affaissées éclatées 

Ses fesses sales lui dégoulinent sur les cuisses 

Comme des excréments mal lavés 

Elle a mis toutes ses horreurs 

Ses splendeurs bigarrées de gris de brun de verdâtre de bile 

Elle s’est fardée de vomi de raclure de bidet 

Décatie défraîchie salopée 

Son âme est une vieille pute en robe de carnaval 


Un homme, dont l'épouse avait pénétré le nuage, fut très amer ei 
veilla toute la nuit. Aussi, lorsque les quatre femmes se furent libérées 
de F étreinte savante et puissante du visiteur, celîe-cï ful-ele a 
première â récupérer ses esprits sous la volée de verges ui 
administra son mari. Les autres se traînèrent alanguies jusqu 1 
cases où elles dormirent deux jours et deux nuits. Le visiteur 
pleine forme au matin, sifflotant, reposé, en bien meilleur état fl 
veille, lorsqu’il était venu épuisé s'échouer sur la grève, t oi 


soulagé d’une forte tension intérieure. ^ rhées 

Neuf mois apres, les cinq femmes qui avaient été apî^ 
accouchèrent l'une: de jumelles, deux autres de tilles, le> Jl1 [t ' 


VI.' 




Quoi qu’il en soit, le Visiteur allait dans ia journée “ 
nuage, cahotant, brinquebalant, les yeux mi-clos, p«f 0 J ÜK* 
postures inouïes vue sa masse. 11 ne manquait pas de badauds ry, -î 
voir dériver, pousse par la brise, a quelques coudées du sol un D" le 
dessus de leurs têtes, lui-meme parfois contorsionné, son gros cul T’ 
dessus sa tête, des morceaux de bras et de jambes pointant dans toute 
les directions, au point qu'on eût dit qu’il avait dix bras y -, m J- 
jambes. Du grand spectacle pour le peuple de notre communauté, qui 
n'en voyait pas beaucoup de cette qualité. 

Le Visiteur ne s'intéressa pas aux régions dépeuplées dé Vile 
Seuls les endroits où il y avait une concentration de femmes l'intéres¬ 
saient i! semble que ressentie) de son message ait été d’insulkr 
quelques-uns de ses gènes au début de son séjour, 11 restait aussi peut- 
être parce que les femmes qui souhaitaient entrer en extase lui appor¬ 
taient un peu de neuf par rapport à ce à quoi il était accoutumé. De 
T exotisme. Beaucoup, en effet de celles avec lesquelles il aimait e 
retirer dans son nuage, étaient blondes et avaient une peau de lait, i \\\ 
nvait le type indien clair et il n'avait sans doute pas connu de femme' 
aux chevelures de soleil, même dans sa jeunesse de fils de roi. Sun 
message n était que platitudes derrière des phrases emberViiVcovee- 
pour taire savant. Quand on lit les manuscrits, on croirait lire axer' i 
ctire le petit livre rouge, ou bien des proverbes Zen. Rien de sérieux. 
e ^stteur mangeait quand on lui donnait de la nourriture, ne 

^umssait Das m ismrl I..: «« n Âi*it ,V i\ vi :'t 



doux manteau de sa chair abondante cl bien huilée, e 
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■ : e jgj odeurs intimes. EHes se relayaient - 

ate*® 113 “£L huiles essentielles odorantes quelles dist i i ; 

-asser avec tore ^ deiqueis elles se montraient affairée, pf* 

«s des aknm* * s % me naient à plusieurs, parfois, vu l a s „., JUr 
assîjjer lesæuB. _ - aussi? au contact de leurs m-^ 

QB*a >' * va3 ‘ I stenes physiques de son désir étaient manifW^ 

^St pour le retourner, de crainte de blesser 
wmnte ce*a !«= elles de son anatomie. 1 une ou l'autre " 
P arce î! P gentillesse manuelle ou buccale afin que Sc -, .... 

octroyait une P e J T ■ étonnant et très chaud lapin, 
trouvent le «P 05 - L _ 

Le chd 

{££EE fe I * <*• d “ I» ur “* la 

De la nuit vers ie )°^ l’océan de la Terre 

□le flotte et claque au vent sur i uc 

i, vaste océan aux vagues infimes ou Thetis 

Lw Fnlf et Poséidon aussi 

Partout régné bote et rosct 

U ciel a quatre bords 

Que l'on appel le Est Ouest 

Le ciel a quatre jambes et quatre pie 

Et Sud Nord 

bien 

B*b'^'S 1 ^*'kta““' T ^ r p i, l u f e de lueUrs 

Elles brillent pour chacun de nous inquiet 
Rappelant qu’existe 
Au loin 
Quelque part 
La Lumière 

Hésiode, Poèmes inédits de Nouve lle Macédoine , vers 300 

Notre « sage » relata aux femmes qui prenaient soin 
longueur de journée, comme de petites fourmis affairées, e || es 

majeurs de sa vie, et les principaux éléments de sa sagesse. 
les gardèrent pour elles et dirent aux autres membres c ^ 0 j e 
tauîé qu’ils n’étaient pas mûrs pour entendre et comprendre v 
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^ jeun* 5 ' 
cvn est allée ma jeunesse a Tout peut, pas fun 

S en ou é les rase-murailles, 
f H e a , «lissée dans le velours de V oubli 

} ïs le dos tourne 

f 3 t' ai pas vue déserter je ne l ai pas vue s'évanouit 

* ene r -. n dire elle m’a quitté 

SfïLnsotr ni adieux 
Ni ^ a ie pu la vivre elle est pâme 

5ar»s ^ ue ___ 



, . Visiteur parlait parfailemcnt le grec de Nouvelle Macédcw 
r n " e ce grec ait déjà évolué depuis V époque d'Alexandre, ™ 
b ‘ ri à celui qui se parlait en Grèce, en Macédoine, ou dans 
ra .? pl! orte laquelle des cités grecques à l'époque classique. Où y avaiv- 

° imP oris ? S'était-il contenté d’écouter, et une remarquable 
!> ?pL nce , alliée à une prédisposition pour les langues, lui aman 
inte . j.£ tre opérationnel en quelques jours ? Certes, il côtoyait de 
permis ^ f eni mes durant la nuit. Cependant, il semble que les 
^salions aient été peu littéraires et se soient souvent limitées aux 
^«hurlements d’extase de celles qu'il honorait. U n est pas besom 
Adonner des exemples de ce genre de conversation. La grammaire en 
- .impie et, même s'il est enflammé, le vocabulaire étroit. Mystère. 
eSt S j es meilleures choses avant une fin, le Visiteur fit un jour de 
longs adieux à ses amantes attentionnées, sur la plage, en public. 11 
leur parla. Elles devinrent très calmes. Elles n' en dirent ultérieurement 
rien. Le visiteur fit gonfler son nuage de façon à en être complètement 
enveloppé. Le nuage s’éleva, lentement d’abord, puis de plus en plus 
vite, comme s’il était léger, et tous virent qu'il alla se dissoudre dans 
de plus grands nuages qui flottaient dans le bleu du ciel. Certains 
problèmes se réglèrent alors dans la discrétion des lo\ ci s. 


Vn autre et un autre encore 
La jument pétomane 

Un autre visiteur arriva un jour, caracolant le long de la P'-Lv- 
monté sur une jument pétomane qui se lançait pari ois g*us y 
vicieuses voltes et des ruades pour désarçonner son cavalier, C - 
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- en équitation, maîtrisait son bruyant moyen de transpon , 
fn^iÏÏe vêtu comme un mehanste, avec un regard de p^'J 1 a 
h i parcourait Pîle par monts et par vaux à une vitesse folk, U 
£it Pé aradant de son étonnante monture. On aura,, dit qu'il vôlj 
SC voulurent discuter avec lut trouvèrent qu’il av ait dan ^ 
conversation le redoutable savotr-faire et les contorsions sémantique 
d’un commerçant phénicien. 



Les régies 

Elle avait la fesse en vrai malaise 
Comme une tristesse des jours perdus 

Molle et plate 

Sur son étendue fade 

Blanchâtre désolée infinie.,. 

Mes chicots scorbutiques 
Lacéraient 

Des reins à la cuisse d’Est en Ouest 

De longues et rapides griffures 

D'où suintait à regret un sang lourd 

Malveillant hostile même 

Qui se figeait aussitôt en turpide coagula 

Comme de vieilles règles puantes et moisies 



La jument importunait les habitants de I île. car elle était ma 
élevée. Ses déplacements s’accompagnaient de bruits métalliques, 
comme celui qui serait produit par des ferrailles que 1 on tramerait au 
sol Elle semait ses flatulences à tous vents, des flatulences aux odeurs 
de suif mal brûlé. Les habitants priaient pour que vienne un cyclone 
qui, à défaut de tuer la pauvre bête, diluerait un peu les nnasm,s 
puants dont elle saluait chacun. Les disioiictionnements viscer ■ 
l’animal gênaient le cavalier vis-à-vis de la population, . on _ 
brouillé révélait que son système respiratoire fonctionnai . .j 
empoisonné par les vapeurs délétères qu'exhalait I anmm 

semblait tenir vivement à sa monture. ,-t s j e 

Le cavalier, que les habitants de l'île brocardaient parce 
trouvaient un peu illuminé, se disait envoyé de Dieu P ourtra "'\ JeS 
'e monde. Un fait, il transforma surtout la taille de guepe . j onna plus 
eunes femmes de la communauté en un lourd cylindre, qui o> y ]eS 
ard naissance à des jumeaux mâles. 1! avait bien observe t 
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^ auparavant pariant avec tiw 
Action de critères connus de lui ^^7 •»*** * 
beauté moyenne. Son insè min ^J 1 ^<t e 

of^SSmJt *«—»n= ^oSfe V'» * *ÏT 

le col de la bête, le regard farouche c Jh'" 3 ' 1 fariSu 

f£S. «*• dc «* k « «ÏS 1 '>,«*» 

al Lut chacun, que commettait sa jument danK - <b* 

enra> , ou’ils avaient vu du feu sortir de dessous sa r,n *» 

jj^lr pour que les poils ne roussissent pas ^ ***** »w 

r0 ’ « Qui pourrait croire de telles affabulations, A-t- on v „ 

;heva entretenant du feu dans ses mtesüns et le eraehan, m ^ 
nouT s’élever dans le ciel ! Balivernes ! A-t-on jamais vu un Z 
automobile ! » ( Lt ' s manuserits métalliques , Addendum, IV-T) 



L hirsute 

Les hommes étaient un peu lasses de ces « sages ►> qui 

débarquaient, forniquaient avec leurs compagnes et les inséminaient. 

IL avaient l’esprit large, mais trois zigotos en quelques années, cela 
faisait beaucoup. Aussi, lorsque, cinq ans plus tard, un nouvel 
exemplaire d'humanité étonnante surgit de la mer, hirsute comme un 
singe, le poil long, affublé d'un front bas et d'arcades sourcilières 
proéminentes, dont on dirait aujourd'hui qu'il était issu des fins fonds 
de la préhistoire, ce fut la goutte qui fit déborder le vase. L’animal 
sortit de fonde la fourrure ruisselante d’eau de mer. Les hommes ne 
firent ni une ni deux. Avant qu’il ait pu apercevoir la moindre femme, 
ils se jetèrent sur lui, le plaquèrent au sol et le garrottèrent. 

Or, il se passa un phénomène étonnant. Les femmes, des zombb. 
le regard fixe, lointain, vinrent attaquer les hommes pour les obliger à 
libérer le visiteur hirsute. Rien n’y fit. Les hommes étaient décides. 

Des horions furent échangés. Des griffures aussi. Quelques unes 
s évanouirent. On le jeta dans une barque. On l’amena rapidement, 
souquant terme, à un endroit où le fond atteignait les trente brasses, et 
■ cs plus musclés - il pesait lourd le gaillard 1 — le tirent passer par¬ 
dessus bord — ahaaan ! —. Mais avant que son corps ligoté pût 
loucher 1 eau, tous ses liens se défirent et — plouf 1 ■ amma 1 . 

ül ts na vivement d’une brasse crawlée si puissante qu il se mit Itc -> 
. e ^ or ^ e ( - 11 quelques secondes, aux yeux des témoins mcdtKCv i.e> 
mmcs suivirent du regard, mais il disparut à 1 horizon. L> 
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«vinrent au rivage, <*** a punir I opposition farouche de W 
comptes. mais odt&ù ™ ^ souvenaient de nen Certes cela 
Vivent aux femmes quand ça les arrange, mats te, v raimem ^ 
rien Et. accablées de désarroi, certaines d entre elles errèrent jy"? 
Ï^Bon débarras de fhirsute gêneur. ^ a 



Le pèlerinage 

Je suis Dieu le Père e( l’ Arbre sacré 
Oui vit tant de pèlerins meurtris 
Courber 1 e dos et déposer à ses pieds 
L orirar.de riche et la prière des vœux multiples 
Parfois seulement les mots des mots 

Je n’exauce que les cœurs jamais la parole 



Les autres 

La liste ci-dessus n'est pas close. Socrate vint, mais il ne put 
d-soerser ses aénes. D’une part, il n’était pas beau et les tentatives 
au’if lit en direction de quelques femmes qui n'étaient ni jeunes ni 
belles comme s’il n’avait aucune expérience discriminatoire sur ce 
dan se soldèrent par un échec. Il devint la risée de tous. Quand il 
prenait la parole, chacun s’esclaffait. Les naïvetés que son eleve 
Platon a écrites dans ses dialogues, qu’il attribue à Socrate, ne 
passaient plus. Il est vrai que nous trouvons aujourd hui cela ire, 
profond, pour faire cultivé et snob, mais cela ne vaut pas plus de clous 
qu'un proverbe Zen. Ces platitudes ennuient les éleves. Il est vrai qu^ 
c’étaient là les premiers vagissements de la philosophie. Brocarde en 
permanence, il perdit confiance en lui. Partie sa belle maîtrise^ c 
dialectique qui faisait ouvrir tout ronds les yeux des At tcniens. 
arriva à bégayer. Bref ii passait pour un raté. On ne la taisait pas 

ancêtres avec du zen de pacotille ! . - 

Les choses se gâtèrent parce qu'il importunait les jeunes g v 
pré-pubères, derrière lesquels ü lui arrivait de courir c ^ 
égrillarde. Ce n était pas un jeu. I.'un d'entre eux s'en plaignn ^ ^ 
manifeste que Socrate Lavait rattrapé. On se saisit de lui et, m t ^ 
deux, on le jeta à la mer. On l'aurait vu ensuite marcher sur e 
besace à l’épaule, s’éloignant en grignotant un quignon e 
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pésir* sacres 

<- eS longue cuisses pleines 
oe femme généreuse 

i ■ _ï-. n avrtnrfiP rtP- là-rvAm 

s majeurs 



Nature soit riche pour eux 


Honore leur jeunesse 

Honore cet acte sacre 

Qui unit leurs premiers plaisirs 

Et leurs vies en la vie 

Écoutez les vestales qui murmurent 
Dans l'ombre fraîche sous le péristyle 
Vêtues de leurs toges blanches ceinturées de bleu 
les encens de leurs désirs bridés se libèrent 

S'exhalent et montent 

Elles contemplent les yeux mi ouverts 

Les jeux du plaisir dans l’ombre aux mouv emcms renc . . 

Elles prient les vestales 
Envies qui déchirent 

Et flamboient dans leurs ventres désireux 

Écoutez la sibylle qui chantonne 

Du haut de son trépied 

À l'unisson des halètements des soupirs 

Des parfums des membres lascifs 

Siby Ile qui crie lorsque la femme crie soudain 

hi le corps qui se cabre 

Sous l’ondée cbaude et vigorante 



Qri comprend mal la venue de Socrate. Zeus n avait P as k 

en ^ ate des trous ce jour-là. Socrate, on le sait, déflora 
bons anales du, paraît-il, bel Alcibiade lorsque celui-ci. consen ^ - 
':’ ait Préadolescent. Il pervertit aussi d'autres jeunes, ce qu ; 
clre condamné à mort pour avoir perverti la jeunesse. - 
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avec Socrate n’était pas très formatrice sur le plan moral car 

compte pas «*“ funestes dU , bd Aklbiade adulte, n ' ^ 

cherchait-il à réaliser avec ce taré arrogant, acariâtre, pé^if^ 


et 


acariâtre 

lourdement pompeux ? 

Plus svmpathique était Epicure. Il tint un discours de s a . c 
discutait avec les uns et les autres avec des enfants - • 

toujours une histoire pour eux. edi hante — Très apprécié, || m ; 
une vie de convivialité avec ceux qui I entouraient. I] prit u 1 ' 
compagne avec laquelle il eut deux enfants. Mais il souffrait à 
santé délicate. 11 avait la maladie de la pierre, des problèmes 
digestion qui lui entraînaient des migraines. Il souffrait de mm 
reins Mais c’était un joyeux compagnon plein de retenue. I. e soir ' 
nombreux étaient ceux qui se réunissaient autour de lui pour écou tw 
ses paroles Ce n’était pas ie pourceau que l’on voit en lui, ne pensant 
qu’aux femmes et à se balïrer. Voici un exemple de sa sagesse : 


„ ^ me ts simples nous procurent autant de plaisir qu'une table 
raffiné- si toute souffrance causée par le besoin est supprimée. L'habi- 
ï S* manière simple et peu coûteuse offre la meilleur, 
garantie d’une bonne santé [...] le rend capable quand il se trouve 
devant une table somptueuse, d’en mieux jouir [...]. Quand donc nous 
disons que le plaisir est notre but ultime, nous n’entendons pas par là 
les plaisirs des débauchés [...]. Le plaisir que nous avons en vue est 
caractérise par l’absence de souffrances corporelles et de troubles de 
l’âme. » (Les MM, Addendum, VH-2) 


Épicure est venu chez nous pour laisser un échantillon di vos 
gènes, et délivrer son message de vie paisible à nos ancêtres qui. 
autrement, n'auraient pu le recevoir puisque hpicure vécut de j 
J.-C. jusqu’à 270 av. J.-C. Il fut un des premiers à préconiser une 

structure de la matière fondée sur les atomes. ïl enseigna t1u - ^ ^ 
ancêtres. Celles-ci vont se transmettre dans notre île au uH]1s ^ 
siècles, jusqu'à ce que T implantation française en permette le• ^ 

au début 18 e à la science française. Gn arguera que dua ^ ^ 
Renaissance, la redécouverte d 1 Épicure avait permis le renouvea ^ 
l'atomisme. En fait rien de sérieux n’avait été fait. C est le R ^ 
nais qui, ici comme en bien d'autres occasions, fut déterminai _ * 
théorie atomique revint en force, à Ea fin du siècle. ^ 

I influence des érudits réunionnais. Si bien que durant tout e ^ 
siècle, les français, inspirés par les savants réunionnais L l ll( 
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AaietiU Tirent triompher l'atomisme p* . 
gÜ 'nt culturel entre l’Antiquité « le mende mod ^ I "‘ mnî,k *"wi un 
P° /.eus envoya mon ami Didou. Où avait-il donc ïa t - „ 

„ s ortit de la mer, mais ses canines étaient si w te Zæu& '1 
D lC ^ tantées dans le sable de la plage et qu'il nc ..... f Ues se 

mel t_ ; wail le fessèrent* te roulèrent dans un sac et i * Ü ^ on 

y-*■*» «u ‘ 

Se ! » » n,aura ’ 1 d r al ' !eUrS Pas PU rester ta"®**» car il étl 
sans son dentiste. Chacun sait que son dentiste doit Vaccompa- 
v stl permanence pour lut limer les crocs qui poussent trop vite 
Joseph Smith 4 débarqua aussi avec un chapeau texan, 

- houillanl sa chique en permanence. 11 parvint presque à introduire 
m Ivaamie à haute dose dans la communauté ; quinze femmes en 
la P° ' “ e ‘ nips i c’était difficile à organiser dans sa case, mais le dieu 
méme . - t derrière tout cela voulait nous montrer qu'il fallait croître 
qui agis f ava , t choisi le plus super hyper chaud lapin qui 

C - n °'* b , - au monde et qui avait répandu aux Etats-Unis dès 1323. avec 
aU eX ! ! ’ valons et apparitions, une religion qui permettait aux mecs de 
tct d'autant de nanas qu’ils voulaient. Bref, il passait son 
S Cnl0U i .-nnuler à prier, ravi en extase, et à faire Va morale à tous. U 
lemp: * nroblème de santé : un gros infarctus alors qu il faisait des 
£U r Un ries avec trois jeunes femmes en même temps, des gagneuses à 
frnil ne fallait pas en promettre. 11 râla, parut se remettre, mais, dans 
i l il lut enlevé à l’affection des siennes par lange Morom, 
rT, t1 , lumière qui tendit ses deux mains vers \ui, dit : « Qui veut 
S^er^ étrcmt » =. claqua des d«g.s : le «n» ^ 4» 

Smith disparut et fange se dispersa dans l air de la nutt. 

Parlons de sainte Çoisette. Aaaaaaah, ma Çotsetts . tlle Ut suite 
sainte Thérèse d’Avüa, une véritable hystérique. Comment ; eus. 
après l’aventure de Socrate, a-t-il pu faire une erreur pareil- > U . 
vite dégagé. Thérèse, précipitée du haut du volcan dans la cal de... 
mais Mercure sur son char 1 attrapa au vol ci a ramena 
fEmpyrée. Zeus envoya aussitôt Çoisette. Avec elle, c c.ai c 
tenue, de la dignité* du savoir vivre, du savoir faite, tl e^rv ■ % 
venue pour copuler et accroître la masse protoplasm^uc ^ 
Nouvelle Macédoine. Non, c'était son esprit qui \nteie>suU * ^ 

savoir faire sociologique, il y avait beaucoup de blancs ^ ^ 

population et vous savez que sainte Çoisette ne les aorte v 1 
ioup Elle ressent une sainte haine, comme une des hy pt e 


Sainte 
«ans | 4 


• - colère devant le* nureliaiuls du Un,,,!, 

ressentit une contenir l'impérialisme des blancs I 

çoisette Rie exigea une discrin,1,,,,^-'> 

"** .^lesc^nB des nubiennes, qui s’étaiem hi un miJt ^ 

°" V viiicni pas nombreuses Ce que voulait Zeus, cn m 
■* 52Ï ?L,t accroître U vitesse du métissage. Bientôt, £?“ 
sainte Ç i l[tf j e façon volontaire cela s'appelle la dij|, 

q i; Coiscne partit dans un nuage qui enveloppa sa venu 
*“ 0 |ÏÏS nous nous contemplons, quand nous exantino,,s tl J 
^^ladons nos femmes, nous pouvons être fiers cl ceti a , ns 

quc U g*™* ( évolution, ses méandres et ses échecs. Mais loin 
rem,am f^. ■— i-arrivée de 1 ‘ Homo reunionnensis la commence il 
i^Jwe devoir été choisi, et de savoir qu'on est les meilleurs. 

Ceux lui chipotent sur nos qualités 

w,une voulue par Zeus, est le moins contestable de mu 
Notre gé*®q . suf p„ d e ]i re les courriers des lecteurs de la 
élêmerts de supm — ^ Le Réunionna j s apprécie ses qualités 

F* 5 * Clit DOUT signature : « Unie!, Réunionnais et fier de l'être ». 
iaK f x . 071 S, ‘ ■ Le Réunionnais met en avant dans ces mêmes 

3Q mars 2Q09 h 

2SÏ1Ï™ le génie collee.ir rée, 

ssssxxstm 4 -^ 

Lorsqu'ils entendent le Réunionnais qui manifeste sa fierté d em 
Réunionna», les malveillants disent qu'on peut être sati*ftrt être 

ici ou là satisfait d'une nationalité, parce qu * tsl " ^ 0ll 4 
conditions de vie... là où on est né, sont satisfaisait es. ^ 
juste titre ou à ton. Mais on ne peut pas être fier de qu *' qu . 
pour laquelle on n'a aucun mérite. Tout de même, nous avons <. c 

cl Didou, ça c’est irréfutable , de 

Gricc à tous ceux qui sont venus ici apporter la con cl 

leurs génrtoirts, nous pouvons servir d exemple, l1 n S jMun is 
l'hiananité nous doivent quelque chose pour ce témoignage q 
offrons au monde. Si on est beau c'est parce qu’on est ie ^ ^ 
Répétans-le* il est agréable quelque part d'avoir clé choisi* 
savoir qu f r?n est ici meilleurs/ M 
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Réïêrencei 

uH OMOND- IM. * <-4^.^, u 

b-Jfi&E. iW« Premfl . r , 

^VpiCL'RE. um* à «UMi W, 

3) ‘ J .Onction de Maurice Sftlovine. ""«nwieji. 


cPICl i' r>1 , . , . ,, , ' c » 

•I ' nn traduction te Maunee Solovine. m 5- p p u 

H ?ux»Eti usCARUSlditUcii «>-*r«:;,, 

41 T - 4 r „ .Flammarion. 1%4 




4) • r,arnier-Flan»narion, l%4 

P ftvllTH. Le *« * “■"""t paris - ^ IMh. i5 S S - 

5) J * Sî ^ - oUlS La mission française, 1959, " à ^ ml4 ^ 

^“p W1CTHOR1AT. De f ï«.per/éciii,lliri d'H onio ™* l0lweilsij 
’î «Touge.2® 07 - On lira: « Autara 
' « Sonnais et en particulier au Réunionnais du Sud pan* „•« „ ££ 
aU K élément 6c l'humanité Mure, Parmi ccs hommes du Sud \\ 

soûl plus mieux que parfaits. Ce sora les maires S; une ^ 

en ** ^ oVt arf ès une démarche des maires, effondrée, a prononcé II, p; „. .\ çs 
DOM' 1 _' • « Quel niveau 1 » Ces termes n‘datent «as •, 



l*Mt 5 


i t‘ 0%1 apre> Uilt uu — ’ V a i?LMiKJLu.c içs, parotes 

L ’ M ' en soupirant : « Q ucl nivcau '■ »• Ces termes n'étaiem pas pèjotatil, 
suivant eî s | elle était effondrée c'est parce que lui sautait aux veux - 

priais idm ’[ tesse intellectuelle face à la grande finesse politique de nos élus * 

propre P* 1 t> ‘ * trouvailles. Ainsi, ce maire de Sainte-Suzanne 

» v ac maires lul ” 


r3 --_ - |É | fr . totn ac> .— — - -- Sainic-Suzarme. de \ a 

91 vri u 1 \ rc ,,, on ïst. qui, n*étant pas offickHemoucandidat s'est déclaré 
^u^stihm* q z c’est le maire sortant qui déclare les résultats des 

c \u mi ^. >nC L . té élu. Il a fallu huit mois de procédures pour V évincer 
élections [ 4 Y om pon origine de Vhumamlè r L& Tampon, l es éditons 
I2i D tu ^ qgfc} : « Certains trouvent que nous avons des défauts 

je la ma,rt ^ ," ls prennent pour des défauts ce sont des qualités inconnues clw 
1 V1f.cu Uii-nicme, parce que sa réussite en nous est si éclatante, a les veu* 

. ■. i.-puiu'îl nous regarde. » 

,-!>«t U discrimitiatioii positive qui crée 1e niveau Ce» la wnssuW 
nui fait s' incarner Dieu dans l'hostie ; le sacrement de pénitence qui 
nue un Pécheur en juste parfait. Avant, l'hostie «t'est nen. aptes elle est 
Vm, la discrimination positive, on a un petit créole, apres on a un 
rt 'de «rature internationale, le meilleur, La discrimination positive crt 
une transsubstantiation. Lorsqu'il y aura une faculté de médecine «t *ç« 
ra nos médec.ns dans les médecines douces et les tisanes Ils tront s tnsiunte 
auprès des tisaneurs aux pieds nus. El les interventions a» ^ Z 

RMlstes. les CMU et autres peuples on utilisera des cataplasme vt^-v s ^ 
sont proches de la nature. La nature est efficace sut eux. o s . Kace 
les lambris-tamarins, éloignés des valeurs naluicllcs. cc qui > méthodes 
l'action de la nature, on fera venir un Zoreille pour les opérer p . 
brutales qui font des trous, laissent gicler du sang et provoquer! ^ 

La tisane, U n’y a rien de mieux pour le peuple, parce qu 11 
14) Comme quoi le téléphoné portable était déjà inventé # . . 

H& Et, mars 2on*. le Christ a été vu à Cambuston. Enfin ' Le Rcun 

a les miracles auxquels il a droit. Le visage du Chrisi 



, fauteuil sur lequel s’asseyait le curé. Le cou 5sj| , 

„ coussin du dm du c'est pour cela que Zeus a choisi ai „. 

avachi. Les P»* '^cambuston, où t’humidité aide à faire des plis, 
hvnostas* apparats' . > » - Ne fais0 ns grief à personne de ces dames hvv,* 
J» Sainl Paul r*S«**J ^ ct tre mblüicnt devant les caméras de télévisé 

ques qui se roulaie"' P* * _ 


esi 
s on 
it 


le temps 

Et que je t’attends 

Les heures sonnent 
Lourdes et tombent 
De la cloche lisse 

FmiJ pourris le cielgns 
D’éclabousser de leur gla. 

{£ greTe bnime terne serpente 
Et flottent 

Les nuages de I ennui 
Le temps s’abandonne 
Je t'attends 

Tripotftmn? 

La Cyrénaïque et la 1 npolitaine 
Mots d’or au fond des cieux verts 
C'est ton pendentif de corail roux 
Qui vibre sur les paroles et les enchasî l. 

Au creux de ta gorge , , 

Où flotte - Qui flotte ? - un air d ici et de la 
Chaque caresse y a laissé sa marque 
D’amour ou de lubricité 
Tu es ma Cyrénaïque et ton regard 

Perce de tes yeux aigus 
L’enfance où Je mot s’est concrétisé 
Hors des espaces et des rêves 
Incrusté 

\u fond des yeux derrière les yeux très loin 
r>ès profond 

lt dans ton corps qui s'éclate 
u es ma Tripolitaine et je suis ton Plolémée 
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c H AlMT^F X 


Les afcdcs porteurs de la geste d’Mev-. ■ 

Sandre 1* UV tn 


• i„* en Nouvelle Macédoine 
les a * ae3 

l]s allaient, autrefois, au temps de la Nouvelle Macédoine w 
, des aux longs cheveux blancs et aux barbes de vieux sages, ^ 
i rs pas sacrés de village en village, lorsque les dieux et les héros se 
'laient encore aux humains, dans les contrées où quelques lambeaux 
T rÂ*’e d'Or subsistaient. Les lois de ia nature n’étaicm pas les 
» mes qu’ailleurs dans le vaste monde, et pas les mêmes que celles 
T^iiourd’hut. Ils allaient, solitaires, par les sentiers poussiéreux, ou 
i 3 eaienl les ravines aux Ilots déchaînés, témoins dans leur mémoire 
p n passé magique et pas encore complètement révolu. Ils allaient, en 
° pe blanche, bâton à la main, pour soulager i' effort de leurs pas. 

! og . ligués, la courroie d’un sac passée sur l’épaule, celui-ci 
contenant leurs maigres biens, riches seulement étaient-ils de la 
C »nacité à atteindre l’insondable derrière les êtres et par-delà les 
choses qui sont visibles aux yeux grossiers des simples mortels. IL 
allaient le regard lointain, ne fixant aucun objet de notre monde, perdu 
dans Tailleurs des univers aux réalités infinies, des univers qui 


tanguent et roulent sur les flots du temps. 

Ils allaient, eux que la faim n'atteignait pas, eux que la soit 
épargnait, car il leur suffisait de tendre le bras et de l’arbre providen¬ 
tiel tombait le fruit mûr dans le creux de leur pauntc, il svritisatt qu. i > 
mettent leur main en coupe et la plongent au sein de 1 et e ou 
rosée perle ses gouttes de cristal, pour étancher leur soit. 

Us allaient ainsi dans la Nouvelle Macédoine, sur les LV| '- " ^ 

hommes, silencieux, presque transparents, diaphanes, eu cc gens, 
effet, parvenaient à les apercevoir durant leurs voyages auxffireou 
imprévisibles et chacun de ceux qui, par hasard, Nx atKOtt 


, . ,, --«et. menant un genoux à terre, courba», i a tè , 
^ :n ;r,le mena U conscience comme enf^ 
. .. âge P**"' a , ulX faibles «aines quotidiennes, 
^elk^^^^blait. r «P ace le P llls dé gage 

U ""y-L- è* ***** leS pluS ,eUnCS U1V billards 

population ». . omîmes ou tenuucs M le village était à 

*» l> " u nHjnle allait se réunir près de ! eau. SUr ,, 


rtrtime puissante sur 1< 

l'hiver *.fi" 

rs?Jss«*» «*»* « ju * rc ' ra "' 

Fi brinau^als' dam u n , . 

U prime.** fta-nt 01 riris 01 puis lejasmu. 

* u „« de la haquenée docile ta tai Ile étroite 
oX a palpitent cacte ma jolie «eut tes sema 
UurcJs sous l'or et la dentelle du gtvte desj.ui lus 
Ta chair délicieusement est tout juste un peu moite 

La baguette des fées brille dans ta main 
Et d'un geste ta science adroite 
Sème à l'horizon froid les étoiles du matin 

Sous les tropiques, la nuit recouvre très vite la fuyante lunne^ 
crépuscule, réservant ainsi de longues soirées durant . 

pouvait organiser dans la durée son chant et ses récits. de 

peu après que la nuit fut tombée, il ensorcelait la toute 
longues heures. Il faisait fleurir, hors de la pale mtmo es nrits. 
des gènes et du sacré, hors de la mémoire enfouie au fond _ ya j, 

ce qui fut autrefois, il y a bien longtemps, le Vrai et le Beau. P ^ 

célébrer sa liturgie du souvenir plusieurs nuits de suite, car les L i L 
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• ..It ple‘ ,nes de merveU ' eux « le 

uissi le temps, et il a besoin du ^ *’ï 

■;ï- «•« **“" la ri ‘ he “' *• “• voi "''S*K:s?«' £"; 

„uvurs dé la jeunesse 

I{S I*** 

. a jeunesse, amvee tôt dans V après-midi, ^ f 
:! n ait pour ensuite, peu a peu. le 
c ”.r lorsque s'avançaient les ténèbres. Garçons « Lw' T 8 "®» 

55i"** te - -« fer- 

U^ due Uemen __^ 

La première fois 

harem est là tout bruissant du murmure des femmes 

1 • 'ueicle dans le patio 

1 L .milieu des colonnes rigides qui l’enserrent 

25f nuaa e de bruine s’envole qui s'épand 
■ ' les rouées pétales de l’éblouissante éthiope 
H ia mousse cachée au pied de l’autel 
y le maître aime recevoir ses aïeux qui k conseillent 

L ks feuilles vertes du buts propice 
U étale une fraîcheur légère pleine et discrète 

1 es couches sont disposées toutes à V ombre 

Sur quatre pieds de cèdre odorant à peine du sol surélevées 

Chacune 

Sous F auvent du toit qui s'avance 


Les femmes se sont purifiées 

Dans le bain parfumé des eaux lustrales 

Peignées lissées d* onguents 

Revêtues des effluves d'Arménie 

11 de cette étrange Arabie que l'on dit heureuse 

L a cassolette embaume T encens des mages 

Dans l'air apaisé monte et ondule la myrrhe des rois 


Aujourd hui le fils du maître a seize ans 

|l est ? n ces ^ ieux du délice attendu 
Qui d entre les femmes sur leurs couches présentées 
ecueiliera son premier hommage et son premier émet 
esl ^trëmosyne la plus ancienne 
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LfwenMyr* ttt la P ® 

fcsrmst i*aart dé Om> et femme b ptua *C*e 
Qto décider» 

C r £ am pw'lc ckfi a ta larik 

EÜe drox» k m experte ou notice 
Ld hMrtPi kipig fffMin i ob les pim yvgft^ 
la mt c U plus - ou Sa pi .■ riche 
^ s* é* 1er î r- rsarü de sa candeur inhabile 
BippvlifÉsacaÉeâ la n^gk 
De rfy bWLie de la déesse Aphrodite 
SÉfiKtin^BMnrfttMkk 


Le ^ 


;RJC 



ocies sombres 


OmczdBmxmtm femmes lots doucement chantez 

S 0 }î 2 3&£5 5 C-TzZ 

kMMàMsbpaivpja 
_ r_-e “ >.re rrrv » 


, â J inc. tes femmes n'étaient pas enfermées et par . . 
ye y, jnna files, à d es compétitions sportives. Mais c’était Spar- 
tionDasÊts, Sparte aux mœurs si souvent crr:i; .. . 
bpane. La Macédoine, quant â elle, n'était pas réputée pou: u 

fe con5 P ortemcnt féminin. Un vrai royaume d'hoir 
tonLu&vme nation de jeunes filles chastes e! de femmes fideies. 

_ dk Macédoine avait ses propres mœurs : J es jeunes gt 
^pems « filles, se mêlaient facilement les uns aux autres. Ifs \ e: 

fPWXis sc livraient à des jeux virils, éprouvant leurs 
sautaient, lançaient le poids, propulsaient de leurs 
comin^t^ 1 ■* C ^ 0f| <1® ^ ent * ^ es âm en sifflant. Tous et toutes, 
sacrés n ^ evaiei1î d** Giêcs de race pure, participaient à ces jeu\ 
et e vhih^lf î , niies ' ^ es ë af Ç° ns faisaient les coqs, bombaient le torse 
venaient iw muscles â la grande et manifeste joie des tilles qof 
dérision ou ni mireft vo ' fe ^ es téter par amusement ou amicuk 
ma sciilines en ^? re ’ *^ es ne pouvaient rien ignorer des anatom^s 
lorsqu’elles ^ es ma Jrifestâlions visibles de ceflev-^ 

avaient sur 3 ^ m Encore vierges, le discret pouvoir qu 

femmes n| üs arçons îTallait pas sans les amuser. kt îl1LS 

^ ue cesre ncom .^Pénence, elles savaient en user... ÏÏ esï vr ^ 

îent très libérales, voire libertines, car il n c* b L 
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je 'Jt »SJ - **"■ tàt!.. J „ f 

fse fioma»» «M de ***£% . * ** - , 

«Me et porter *»**fc, *«*4etl£££l& 



^ rfe-ps"* rf «»* 


WW 


yt chagn^ est la c* loir 

dans dm)ne übre de ion cœw 

c^j^erécart w*ü a ~ '•" '■ • : .• • ' ,-- , 

Tort Vespace de tes perse» 


q est-c - qu' une sœur qucst-ce qu jt, frere 
t^^qn fl ar reste pim qu'me cendre année 
Uujod 1 ne resteront que les cendres du sûuvtr ■ . » 

Ç 2 X les souvenirs brûlent mais Us se coosnaatan . 

giqomd la douleur se dissout dans la succession te p^i : 

L'gmour lui bien présent ■; 

Scidî immense et lumineux à jamais 


S, aujourd'hui le bonheur est mon 
Quelque demain ayant mûri ta douleur 
Qui sera toujours la sans être aussi vive 
L 'absence si lourde et présente en toi de cette >eur 

Te fera plus dense et plus forte 
Car qu'est-ce qu'un être humain 
Qu'est-ce qu'un homme qu'est-ce qu'une femme 
Si ce n'est la somme de ses joies de ses souffrances 

Et de ses malheurs 


Apprends-le cependant de moi aujourd'hui 
Toujours 

Ce sont parmi ceux-là qu’on aime 

Les plus pauvres les plus fragiles 

Oui partent et nous laissent à nos larmes les premiers 

Ce sont les chatons ébouriffés 

Que dans nos cœurs sans repos nous pleurons le plus 

Ce sont bien les chatons tristes 

Ceux qui nous font d ici-bas une morne et longue éternité 
Que nous chérissons autant 

h oui nous les aimions tellement nos tristes chatons blêmes 
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u calme des tropiques fiusau la vie douce a chacun c , jj 
, Lmn de contraindre les pulsions de la jeunesse pour sa-isf , ' 
Pf impuissance des vieillards. Ce que l’on appelle aujourdV" la 
US ÏÏl^créé la Nouvelle Macédoine parce £ k 
v££m* et des turpitudes des hommes, lassé des fausses reli^J 
L Jré pandaienc il voulait une nouvelle humanité : I 'Ho mo "J 
sapiens reuniormensù. B avau préparé pour elle une île recul?/ 
Wcàw Indien* aux nourritures abondantes que Ton pouvait obten 
sans effort. Il faJIaîï que la popuîatron croisse, encore plus et toui<J” 
puisqu’elle émi destinée à remplacer I humanité déchue. Il n - ét î> 
d0JK pas question pour lui de brider les saines pulsions rcproducinj 
de la jeunesse. La morale était bien en ce temps-là, pour / eu ^ 
contenue dans son commandement : « Croissez et multipliez-^ 
La jeunesse réunionnaise devait lui obéir et elle Fa fait, héroïquement 
consciente de la grande mission civilisatrice qui serait la sienne dans 
un futur encore indéterminé Elle s'y préparait avec ardeur t 
constance. Mais on sent aujourd'hui, à des signes qui ne trompent pas 
au dynamisme de tous, à la volonté de vaincre que l’on devine chez 
les meilleurs, que cette mission divine se dessinera bienîoi sans 
ambiguïté, avant même que la présente génération ne soit passée. 


Ulysse 

Au milieu des grains de blé germés 
Des viandes moisies 

\ouiri d'aliments que la mer a mouillés 

Avec un peu de pain bleui par la pourriture 

Un fromage en bouillie qui fut du lait 

Un vinaigre salé qui fut autrefois du vin 

Le marin frère d'L r îysse doit vivre 

Le sage ne peut plus faire félicité 

D’une nourriture simple d*un peu de vin et d 7 eau 

Les dieux toujours en repos 

Bovins et satisfaits que la tempête n'affecte pas 

S empiffrent se saoulent et le regardent 

Enfoncent leurs doigts dans les chairs des nymphes 

Et se mettent grassement à rire 

Le marin doit cependant aller 

Précautionneux ramant en silence 

Craignant [es clapotis 
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passer 

Entre l« dents de Charybde et les griffe dç , 

pendant qu’Uly sse le héros aux mille ru.es ' 

Oéjâ dans les émois d une puissante affecû w 
c e gonflette se pomponne et de musc pufe am 3e 
Préparant ses amours avec la vierge Calypso Jme 

Déesse à la silhouette callipyge 

composés en Nouvelle Macédoine. VeT * 340 



La technique de l’aède 

Lorsque le peuple s’était assemblé en demi-cercle autour des 
Hammes violentes, des flammes qui crépitent et craquent, des îl ammes 
oui brisent l’ arbre autrefois robuste et puissant, des flammes àVimage 
je l’ardent devenir, toujours fiamntes et pourtant sans cesse 
renouvelées, tous faisaient silence, l’aède au centre du demi-cercle 
aussi. Un silence absolu. La nature se taisait comme paralysée dans 
1* instant. L’aède, assis à même le sol, les jambes croisées dans Va 
position du lotus indien, le dos bien droit, fermait les veux, avec 
lenteur, longuement; il respirait mais d'un souffle de plus en plus 
faible, jusqu’à ce que l’on eût l’impression que rien ne s’exhalait de sa 
poitrine et qu’on l’eût cru mort ou en catalepsie. El la fouie, dont tous 
les yeux tournés vers lui, le regardaient fixement laissait alors 
entendre un murmure, bouches fermées, tout bas d'abord le murmure, 
puis le transformait en un son continu, lancinant. L’aède alors émettait 
lui-même, bouche ouverte, un son grave qui montait du plus profond 
de son corps, qui semblait monter à travers son corps du plus profond 
de la Terre, un son grave propre à unir la Terre au Ciel, unir Vhomme 
aux célestes habitants de TEmpyrée, et au fur et à mesure que cette 
présence sonore devenait plus prégnante, le murmure de la foule 
s’amenuisait, se faisait presque inaudible, mais néanmoins totuour-i 
présent. Puis, l’aède enfin, ayant établi un pont avec l'invisible et 
obtenu de puiser aux sources de la poésie, inspiré des héros et. de* 
dieux, élevait la voix, et la foule cessait brusquement tout bruit. 11 
enflait sa voix dans l'espace de la nuit, prenait du ry thme, s empaniit 
de la lumière du feu et s’emparait de la noirceur des ténèbres. 
s’emparait du vide au-delà de la Terre jusqu'aux étoiles dans ! min' 
du ciel. Elle était partout sa voix puissante, dense, et ponce. jusqu 
firmament par les soins des héros antiques dont 1 aède allau 
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les hauts faits. Car ils éta.ent là, compagnons de l’aède, c ompa 
de tous les fils Je la Grèce. Et. peu a peu, chacun sen'aii i ' 
présences. Comme auv temps où les et res du Mythe et d e ÿ 

marchaient encore au milieu des hommes et leur e nseignai * 
secrets du Cosmos, chacun pouvait voir se dérouler, aux li m ,t« J* 
lumière entre le feu violent et les 1 enebres qu. tissaient un vaste écr a 
de nuit noire et veloutée, les aventures courageuses de tous ceux 2 
firent la gloire de noire mère patrie la bien-aimée* Les héros q LI j i 
hissèrent "au plus haut de la pensée humaine, au sommet des arts 
forgeant la puissance de ses armes et de sa vertu, étaient là, éc ] atan ’ 
de vie l es héros qui imposèrent la supériorité de la Grèce aux no m 
breux peuples barbares vagissant, égrolant. et éructant dans la boue et 
la fange, à peine supérieurs aux pourceaux, tant ce qui fait l'homme 
n’est pas sa forme extérieure seulement, mais sa forme intérieure et | a 
puissance et les réalisations de son intelligence, car ta Forme c’est 
ITtre tous étaient là se mouvant à la limite du regard. Leurs actions 
se déroulaient dans l’esprit de chacun, mais aux yeux de tous. 


Cruauté des dieux 


Poèmes hératiqttes, Héra \ 


Hërtï fîfle de Zeus et femme du grand dieu 
Regarde je t T en supplie du haut 
De ton Olympe sacré brillant de son carnaval 
De sa lumière et du bruit de ses bacchanales 
De joie brûlante et de richesse parfaite 

Où baffrent alanguis sur leurs couches divines les dieux repus déjà 

Gavés 

Rotant 

Empaumanî des muses béates les trémulantes chairs 

Encore dans le vertige enamourées voulant toujours plus encore 

Et les nymphes pour l'instant satisfaites 

Ce mont si haut que Ton n'ose jamais penser atteindre 

Où les encens enivrent plus que le vin le plus tort 

Plus que le nectar pourtant des dieux la boisson suprême 

Où ïes mille feux de la quiétude lascive 

De l 'insouciance et du bonheur 

Rivalisent d'éclat avec le char paisible du Soleil 


ils contemplent nos dieux les soirs de bacchanales trop lourdes 
Ecrasées de chaleurs tropiques 

Ils contemplent du haut de ce haut mont aux mortels inaccessible 
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U s Tracas des batailles dans la pW 
Sans craindre pour eu* J»*, ^ ^'<*0 
Les incend les ps son 

I ruines 

ils s’amusent du labeur de la femme en fiésin 

l>u nouveau ne qui meurt fe sme 

p es épuisements des tortures 

Ils rient 
Des os brisés 

nu sang d’amour du sang tout chaud du sane r „ 

pes corps éventrés éperdus ,0U S e gi c \ e 

p e la tripaille fumante 

Qui jamais ne les éclaboussera 

Des longs hurlements qui remplissent le ciel 

Des cris des gémissements des râles et des larmes 

Fumante à leurs pieds répandue 

Du viol qui déchire et qui broie 

Qu’il est amusant pour eux de contempler ces éclaboussures 

Ce malheur cette tristesse 

Et les hommes qui courent affalés partout ici et là 



L'aède pouvait chanter, bien sûr, les épopées connues des 
descendants d Alexandre et de la Grèce classique ; F Iliade ci 
V Odyssée. Achille qui mourut et Hector aussi, la jeune BrkèH aux 
fesses bien rondes, Hélène à la trop abondante et brillante féminité, ei 
Pénélope la fidèle et Ulysse le rusé coureur des mers, U chantait kurs 
aventures et tes exploits des héros courageux qui assurèrent ks 
fondements de la Civilisation, la grandeur de T humanité. 11 chantait 
les travaux et les jours, la beauté des nuits où la Lune dessine des 
ombres dans F informulé ; il chantait Aurore au longs doigts de rose 
qui tire les voiles de la nuit pour dégager la scène du jour ; il chantait 
les peines des petits et les joies des grands, les querelles des dieux 
aussi, et leurs plaisirs et leurs huhris, toutes les grandes actions, toutes 
les œuvres qui firent briller la Grèce au fronton des peuples. Mais U 
chantait surtout la vie et les exploits d'Alexandre. L'aventure de notre 
ancêtre, dans son éternité sublime, notre dieu, se mêlait, enjambant 
éons par milliers, à celles des héros de la Grèce première, ai ors que 
I histoire des hommes commençait à peine, alors que le Promethée : 
nous se hissait lentement, mais avec constance, hors de son animante 
lie se mêlait aux aventures de ceux qui ont fait résonner 1 espace de 
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j , „ . , s lJe leurs combats et illuminé les jours du 0 n Wll 

|J r<nedu t miîï*'**• ’" ,,,es ,cs «*» >« Ü£v* 

ceux qui Jo . B jyj.ni perdurer ceux-ci par-delà les siècles ’ 11 

chanie leurs J’ { - n Hll dire les modèles de unis. 1 v ‘ 

géneraiion en^ la fo u | e , mais l’aède pouvait à ia nn 

de son chant socrc\ d u" S« ,e et d *“ m “ n,flUo "’ «""me n m , e 
împs e hkNUcr l«P** Plutôt peut-être a, sa,.-, peser le soinmei] 

SuTchacun dan. la P**»" ™ ' se .rouvai. jusqu à la nuit suivante. 

Le jour «Ml pM**»*» nul * ™ f SOutTnr du sokl1 ’ de pluie, 
Lte«if<*kW geste de la mam accompagné d’un son 

“ -, |«f ,| resc, liait son «Bfitoire qui ne s était aperçu de nci , 

^ il «chaînait comme si la continuité n'avait pas été rompue, avec 

nl.LS de force et une inspiration plus ample, renouvelée. Avait-,] 

rendant tout ce temps, qui pour lui n'était pas un temps mon, redonné 

j * tctt ci à son inétcït en reprcn^int un contHcî plus ctroii avec 

mindc où ce que nous prenons ici pour les lois de la magie sont les 

vraies lots de la nature, s’immergeant au plus profond dans la source 

de tn-~ les sources d’inspiration ? Avait-il été reçu par les plus 

.ronds des aèdes d'autrefois, les maîtres qui l’avaient initié, qui 

Pavaient ensuite adoubé ? Avait-il communié avec ceux qui chantaient 

lorscue l'Âge d’Or brillait de tous ses feux, ceux qui sont aveugles, 

cJlux plus grands aèdes, leur seule lumière intérieure suffit pour 

diriger leurs pas. et privés du regard mais pas de la vue rien, même pas 

les souffles des Alizés, ne peut alors les déranger des réalités multiples 

des mondes véritables ? 


Les chant* de Vaèét 

Voici ce que les aèdes pouvaient chanter dans la nuit des 
tropiques, lorsque le feu crépitait, lorsque la lune montait dans le ciel. 
La traduction hélas en pervertit la beauté et l’inspiration : 

« Qu'il était beau Alexandre, sur son char divin aux grandes oik> 
palpitantes de teu tiré dans les airs par son tant aime coutsier 
Biiccphale, parfois accompagné d'une nuée légère qui le cachait aux 
yeux des mortels, parfois filant comme un éclair dans I azur sons 
nuage. El jamais on ne vit cheval pareil dont le souffle seulement, qui 
s'échappait avec violence de ses naseaux, pouvait renverser à terre un 
ennemi et l'y laisser mort. Au dieu Alexandre, il faut un dieu cheva. 
et Bucéphale était dieu vhez les chevaux. 
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nu’il é,a,t bca “ A ''f xantlre < quand il f, m[ . 

-iA r du combat, dans son armn™, lclU te aitv 

J^gies. gravées par le p| us 

as 

Jeu Hermès leur insufflant sa p ropre *,**££»■ V SJ J 
7. hure de sanglier soutenant ut grand «toi ■* *«<** 4 

Lais aminci sur les bords, pleinement pmi cV m ? “T ün *»*i 
pendant dix ans avaient plongé dans le fleuve PacSL!^"^ 

L népites de 1 électron le plus noble et aval J, T ! en **'*»» 

Lécieux. le raffinant jusqu’à l’or le p i m pu 

Lontait l’histoire de cent villes, les plus belles qS iucU « 

Son bouclier racontait comment il avait fondê cem vilK^' 
jusque dans tes contrées de l’Est où les hommes ont la peau fcSTL 
où les grands yeux cla.rs des femmes emplissent leurs 
sombres au point que nul ne peut résister à leur amour. Seul «i £ 
te( que lui pouvait tentr un tel bouclier et s'en servir avec efficace 
car son poids était celui d'un guerrier valide et puissant. En se jouant 
Alexandre parait les coups venant de droite et ceux venant de gauche 
les coups de face, et les attaques perfides portées dans le dos. voltam 
e , ,, révoltant dans le combat. Malgré sa taille de guerrier invincible à 
11 larec carrure et aux muscles d airain, ses pieds donnaient 
fimpression qu il dansait. Chaque fois qu'il s'approchait d'un 
ennemi, aussi grand et aussi fort ce dernier était-il. qu'il périssait d'un 
seul coup porte sur lui, dans un râle hoquetant, et de grandes 
expectorations de sang jaillissaient en jet par sa bouche, vomissant la 
vie la cuirasse du barbare était longuement Vendue, percée par la 
pointe de l'épée qu'Héphâïstos, dieu des métaux, avait forgée sur 
l'ordre de Zxus, cl la cuirasse fendue, les entrailles dégoulinaient en 
circonvolutions fumantes sur le ventre elles cuisses. 

Qu'il est beau Alexandre, quand, maniant et taisant claquer les rênes 
de Bucëphale, il fonce et s'enfonce dans les nuces compacte> ü 
barbares, broyant tout sur son passage comme la meule les grains de 
blé À ta vitesse de réclair, son char, roulant au bruit du umiv^re 
projette les corps dans tous les sens, en T air, sous les roues, sous les 
sabots de Bucéphale qui renverse et piétine et broie les chairs ci les 
H lire, dans la foule des guerriers ennemis, un sillon de vide sanglant, 
un sillon de mort. Oui, qu’il est beau Alexandre. Qu'il est kuu 
Alexandre chéri de tous, qu'il est beau dans nos cœurs et dans 
souvenirs. Il sera beau pour toujours. 
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Misère des hommes 


Pointeshératiques, IR., , , 

ÏÏKS * *» -gj « «•— 

Obligés de ramper sur la Terre 
nhlitrës de mer P° m SC nourrir r ■ 

agï».^-"'i>r“ , '’“ rfo '"“ p ' rer 

Obligés de mer pour être libres 

Obligés de mer chacun des jours de I année 

El chaque nuit 

nS’^re^umn. là-bas au creux du ciel abonde 
Nul ne sait si le jour plein sera pour lui 
Quand le crépuscule est la 
Nuf ne sait quelle nuit 
Nul ne sait jamais 
Nul ne sait quelle mort demain 
Peut-être ici le détruira 


Zeu* son père* âu haut de FOlympe nuageux, qui sait tout, le suit du 
regaré* lui prête sa puissance invincible et le protège contre les dieux 
pervers qui complotent sous terre. Il le protège contre leur haine, 
nourrie de Ja haine qu’ils ont pour lui, le grand bienfaiteur de 

Thumanité. le père de notre peuple. 

Méchants dieux, quy a-t-il de plus méchant que vous, si ce nést 

les démons qui peuplent les enfers au-delà de FAchéron ? Prosternez- 
vous devant Zeus ! Faites allégeance et implorez sa mansuétude ! »... 


« Soudain Alexandre vit dans fa mêlée Dariovisch que les Grecs 
appellent Darios, Darios le Grand, Darios le Roi des Rois ; son char 
entouré de ses fidèles satrapes bataillant et tuant les plus courageux 
des Grecs, les meilleurs amis d'Alexandre, les compagnons de son 
âge, chers à son âme. Le cœur d’Alexandre se gonfle aussitôt du sang 
d’un courage renouvelé, toute fatigue vaincue, et il semble alors 
grandir* il semble se grandir au-dessus de la mêlée. D une marri ferme, 
il dirige en toute hâte son char au plus fort du combat et se précipite 
sur Darios, envoyant voler bien haut les fidèles satrapes, et Bucéphale 
&ume, et Bucéphale souffle des flammes par ses naseaux. H ^ 
précipite, Alexandre, iur Darios, dont le cocher ne parvient pas à 


226 


protéger le corps, et d’ un co d ' 

des Kois. D’un coup d’épé e , le r ' w ^ fait v 0 i er „ 
j’azur éclatant à la hauteur de dix hr^ du Ro ' des Roi ?î st ' v,l: Roi 
lu ;-mêmc. étincelant dans le soleil ™ T !' CS ’ et lt>Ume « sc rüT - * dans 
iont le cheval se serait embj.ïs^=" 

dénudis. J «k.f. ni coup „ “£ «• 4. C; 

d’Alexandre 1 invincible. Le fris de Philippe ^* des Ro « aux 
nouveau et va tuer de son épée tranchante'Ln ^le? ^ s ’*®5 à 
le fi^Ie cocher y.vement se place devant DtfoTl»^ e «-Mai s 
je son corps, et I epee d Alexandre tranche d a ' sant bouclier 
jusqu’au ventre le corps de l’infortuné serviteur n S ° mmel du Crâr >e 
des rênes, pendant que le corps s'effondre et b^cT S empare vite 
este celles-ci encore enroulées à la taille de son u d ' Un 

un bond en arriéré à son char, demi-tour et s’enfui, ' hu faire 
s’enfuit Darios le Grand Roi, Darios le R 0 i £ £ » 

valeureux, Darios qui jamais ne fut défait, Darios aux m ni ■ s lc 
H a peur. U s’enfuit celui qui n'est plus que Darios ce J Qui?^' 
ne sera rien. 1 .t Alexandre crie victoire, sa voix s’enfle au V, ^ 
combffi- Tous l’emendcnt El V««l«, , es G “"'S 
Les Perses votent la fuite de celui qui l es commande et 
courage ; presses qu ils sont par les rudes coups des Grecs ils 
débandent, ils abandonnent le combat, ils fuient les Perses ennemi- 
laissés sans chef pour les diriger. 


Prie Zeus Poèmes hérétiques, Héra lu 

Fille de Zeus 

El femme du grand dieu 

Puissance et féminité 

fu es si belle dit-on qu'Aphrodite en fut jalouse 

Tu es belle tu es bonne car les deux ne sont qu'un 

Oh toi si belle prie Zeus de nous épargner 

Prie Zeus de nous laisser manger 

Prie Zeus de ne pas nous détruire 

Et de soulager toutes nos détresses 

Prie Zeus qui nous fit à son image 

De ne pas dégrader plus outre sa créature 

Au nsque de se perdre lui-même 

feus a-t-il vraiment voulu tout cela 
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Alexandre fit dans le combat un grand camage de ses puis 
ennemis Son regard. allume de la plus grande férocité, suffisait à tUcr 
■eux qui tournaient autour de lui. pour 1 atteindre de leurs javeli, les 
aiguës Nombreux forent ceux des barbares dont les râles de mon 
peuplèrent la nuit, certains implorant a la lumière de la lune que |' otl 
vienne les achever. Alexandre tu es notre jeunesse pour toujours, n, 
es le plus beau des hommes. Alexandre. Tu es notre père et notre dieu, 
ô sous tous, infortunés et courageux guerriers de la Perse et des 
monts du Zacros. dont les femmes angoissées ne recevront plus jamais 
les caresses'au retour de la campagne harassante ! Vous dont les 
enfants seront à tout jamais privés de l’affection d'un père ! Que les 
Parques pleurent sur \otre sort et suscitent encore des guerriers de 
votre force pour que s'opposent à Alexandre des ennemis forts qu'un 
dieu peut sans honte terrasser. » {Les MM. Homère en Nouvelle 
Macédoine. Addendum à l Odyssée, XX-3 ) 



Éclüin’-nous 


Poèmes h érotiques, Héra IV 


Héra si belle et reine du palais divin 
La plus belle d'entre les plus belles 

Reine des plus jeunes déesses 

Que justice et paix au bout de tes doigts jaillissent 

Lance vers nous leurs étincelles de feu pauvres mortels 

Pour éclairer nos si lourdes angoisses 

Pour éclairer dans Fobscurité notre si triste et obscur chemin 
Depuis ton Olympe sacré 

Où rit des dieux 3a hautaine et brûlante allégresse 


Et pendant que la voix de l'aède chantait les exploits d ' k^jio de 
le tant aimé, tous pouvaient voir notre Roi dans la force et a 
sa jeunesse, â la limite de la lumière du feu et des ténèbres ^ ^ 

illuminé par la puissance du chant, T invocation de 1 ^ ^e n m 

jusqu’aux étoiles, guerroyant virant et voltanL terrassant ses Chacun 
Tous entendaient les sons, les cris, les fracas, les hurlements ^ 
semait T odeur des combats et du sang répandu. La magic <-tai & 
alors, quand les dieux, en ces temps d'Âge d Or ir | 
parcouraient encore les chemins des hommes et s’unissaient P 
aux plus belles de leurs femmes. 
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Puis, un temps fort étant passé, r aède r 
vois, qui avau vibré avec les combats, avec « » 

»•“ " s hü,tae ' ,B fc 

^vine avait permis, prc Lidiritiit.. 


<VM Tycbé la 


ne fahfâ *»'«"* seule âme. 


— q ui r «a 


rtlus puissant d'entre tous chantez. Chantez les éclairs dont il X t 
Terre, chantez les eclatrs dont il punit 1 humanité infidèle, chantez k 
r mnerre qui terrorise les méchants, chantez la bonté qu’il ressent 
Invers vous. Vous êtes son œuvre, le futur de l'humanité qu’il projette 
loin dans T infini des siècle?; des siècles. Mais Ü pensera toujours à 
rtiic car vous êtes 1 euple qu il a élu. » » (Les mamiscrîls 
’Sii,.», C6F27-T2T) 

Et le peuple assemblé fermait la bouche pour laisser entendre son 
mure lancinant qui faisait vibrer les entrailles, s'élevait vers le 
del et emplissait toutes les profondeurs des multiples dimensions de 

la nuit 


m 




Exempte de grandeur d'Alexandre te divin 

Les manuscrits racontent, et les aèdes le chantaient, que dans k 
désert, un pavs aujourd’hui en Iran, lorsque la colonne d' Alexandre se 
fut . avancée 'longuement sur une terre désolée, sans végétation, ou 
seuls étaient visibles de gros scorpions et des lézards aux dents 
venimeuses, sous un soleil de plomb fondu, au miheu des souffrances 
de la marche, les soldats harassés de fatigue, vers midi 1 eau . i : 
manquer. 1 es soldats murmuraient contre 1e sort qui les avau tes¬ 
tai ce contingent, alors que celui qui passait par la mer e an ■- 
entouré d'eau, sans se demander si cette eau salee auruu pu ^ a * lLj , 
leur soif. Certains refusaient d aller plus loin, jetant leut _ aî a aiJ 
Les cochers arrêtaient les chariots. Des chevaux mouraient ^ _ 

vives douleurs ponctuées de lugubres hennissements, .as ^ 

grondait Alexandre décida de partager les dernières rtxvr.es . 
souffrait lui aussi d'une soif dévorante, mais son am .-ttion t. _ 
grande encore, il assembla ses troupes, pour que chacun pu ^ 
ne recevait pas plus que les autres. Certains de ses generau. s 

une partie de leur eau dans un casque et la lui offrirent. : ' 
propre ration au vu de tout le monde. Puis, prenant le cas H , L ’ i A , el 

ceux qui lui avaient fait don de leur eau* le leva ^ ü " uoVI 
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i-. Peau au’il contenait au sol Ou elle alla se perdre dan. i 
la,SSa >re et dit d’ie voix forte : « Il n’est pas bon que le roi souff " 

I » Tous stupéfaits, l e silence „ 

Le bois de Tamarins 


M’as-tu vue dans Je bois de tamarins 

Quand je courais me cacher derrière Je gros tronc moussu 

Pavais soulevé ma robe bleue 
Tuul à peine disons très légèrement 

Pour que tu aperçoives mes chevîIles 

vfa^tu vue quand j’ai desserré ma ceinture de nacre 

Pour laisser Potier les plis de mon vêtement 

Mes longs cheveux blonds dans 3a pénombre c< mïpl k <■ 

M'as-tu vue dans le bois 

Quand je courais sur T herbe humide 

Faisant mine de me cacher mais oui de me cache r 

Derrière le palmier nain d’Abyssinie 

Pour que tu voies mes bras délicieusement mince 

El tout blancs 

Empoigner entourer embrasser le tronc Ion ce 
M'as-tu vue quand la vilaine branche 
A déchiré ma belle robe bleue 


Ht que j'ai montré mon sein 

Oooooooh 

Innocent 


M as-tu vue 

Quand une autre branche importune 
M’a presque dénudée 

M'a complètement dénudée je dois le dire 

De la racine des cheveux jusqu'au petit orteil 

Complètement 

Quelle maladroite je suis 

Vraiment 


Je ne jouais plus à chat perché je le confesse 
As-tu vu mon sourire 


Mes longs cheveux flottants de miel tout blond 
fi mes autres fines blondeurs les as-tu vues 

As tu vu mes grands yeux décidés de femme intrépide 
Qui veut passer le pont 


230 




les soldats crièrent : « Vive le R oi Viv „ 

Alexandre le seul Roi ! » Aussitôt de' te Grand vive 

s’enharnacher péniblement, et de se rem eM „ “ re leu ^ tardas, de 
les louanges d’Alexandre. Us marchèrent en cl **ara 

grande partie de la nuit quand, à l'aube, traînant b! , ****» eV urtc 
fcs hautes palmes d’une oasis. Ce fui un c „ de i™„ P T' ’ & ape ^ we »« 
courir hurlant « Béni sois-lu Alexandre qui nous a * ™ rem a 
On peut s’étonner qu’Alexandre n’ait pas été eiwové,L 7 
Nouvelle Macedmne. Ce fut certes le cas pour Chrvsôs T f"* *" 
héros de la geste humaine pré-réunionnaise. La r'aison 
simple. Zens envoya en Nouvelle Macédoine ceux dont il vo £ 
qu’un échantillon de genes vînt composer le pool génétique de 
l'humanité nouvelle, l Homo sapiens sapiens reumurmensu Or 
Alexandre avait déjà beaucoup donné, avec toutes ses femmes qui 
abordèrent à La Réunion enceintes de ses œuvres, et mirent bas ks 
fruits de sa contribution génétique. 

Alexandre est celui qui a le plus participé à la constitution de 
rhunwnité nouvelle, par ses gènes, mais aussi par tout k fonds 
culturel qu’il a insufflé dans ses femmes, organisant leur éducation et 
la finesse de leur culture. Il leur donna même, grâce aux sages qu'il 
rencontra dans ces pays, la connaissance de l'Est indien, et la sagesse 
des peuples de ces contrées lointaines, U est possible que le jeune 
conquérant portât ses pas vers l’ Indus, guidé par Zeus, uniquement 
pour inclure quelques femmes de ces pays-là dans son gynécée, 
bénéficiant ainsi des gènes d'un grand peuple, contribuant au 
métissage culturel entre la sagesse de 1‘Orierrt et celle d’Qceident, de 
façon à construire le peuple élu de Nouvelle Macédoine. 11 a pu aussi 
être conduit à porter ses pas vers Vlndus et être empêché d'aller plus 
loin, pour qu'il descendit le lleuve et embarquât son gynécée su: des 
bateaux qui devaient se perdre et naviguer jusqu’au fond de 1 (Xca^i 
indien, Zeus, qui voit loin, avait tout prévu et tout organise. 

On regrette qu’ait disparu la race des aèdes, ces inspires, Nous 
nous assemblerions encore, le soir, sur les plages de 1 îk ou dansj^ 
cirques aux vastes cieux étoilés, et là, nous recevrions 
venant des lointains de la Grèce et nous revivrions 1 aventure es 

héros du temps jadis. Mais a-t-elle disparu cette ra^e ? r " ina i I ^ Uk ' L 
pas seulement P étincelle divine qui réveillerait en 1 un Lrir . 
aux gènes prédisposés, le souffle sacré ? Cet aede revA,nilU ^ 1 . 
peuple, grâce à la part d’Alexandre et de tous les lieu’’- 4 
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oères conscience de son destin à l’aube du troisième milién aire r 
temps sont proches, et cela adviendra. ' * 1 
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Cave canem 

Cachée sous les voiles multiples de la nuit 

La meute sinistre des chiens arrogants 

Monte dans l’ombre s'enfle et piétine en silence derrière moi 

Les souffles se font rauques et miaulants 

Elle submerge F espace étroit que laissent libre mes pas 

Ils m’entourent presque les chiens sans bruit 

Et les crocs brillent dans le noir où se cache une lune d‘effroi 

Ils projettent 

Leurs haleines pesantes et nauséabondes sur mes mollets 
Par F effort tendus 

Ils n'ont pas faim car je les ai nourris 
Ils ne souffrent pas car je les ai soignés 
Ces chiens méchants je les ai aimés 

Ils m'entourent el me submergent du poids de leurs malveillances 
Mats je suis toujours là 

Et dans le ciel froid la Lune me tait des signes désespérés 
Derrière son nuage sombre 
J entends la meute qui fouette sa peur 

i entends ïa meute et j 'ai peur 
Car ils m'ont mis tout nu 

La bave gluante coule des babines ballantes sur mes chevilles 
n LS mâchoires clapotent pour se donner du courage 
J s m ont tout pris et j’ai tout perdu 

hs commencent à gémir tournent et se bousculent en désordre 
Dans I ombre gronde l’impatience grise 
Un coup de croc rapide ici un coup de croc là 
Cherchant a prendre la meilleure place pour me mordre 
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gt je me retourne soudain 

Mon regard claque 

I ci le fouet du ma ' 1:re sur 1 esclave 

£ t il n’y a plus de chiens 

\lon regard claque et il n’y a plus rien 


Ç a ve canem (bis) 


Ô toi qu' vicns de ,0 ' n 


par-delà les airs 
Innocent voyageur 

Aux grands yeux étonnes 
Innocent travailleur 
Par-delà les mers 
Prends garde aux chiens 



le hanneton 

parmi les myrtes et les buis odorants 
Cheminait tout innocent 
Un hanneton 
Tontaine tonton 

L’insecte ventru 
S'aventurait tout innocent 
Mais bien trop goulu 
Turlututu 

H allait ainsi l’osé coléoptère 
Un coup de mandibule à droite 
Un coup de mandibule à gauche 
Le myrte n’est point trop partageux 
Le buis encore moins 
Coin coin 
Coin coin 


Un oiseau passa qui 
Tout innocent 
Pan pan 
T aratata 


i le hanneton avala 
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HOmm un m * droite vous 

S£, fanes un pas à gauche vous êtes pendus 

Quoi qu’on fasse on est mourus 

Même si on fait rien 
Pan pan taratata coin coin fontaine Ion ton et lurlututu 

Personne m’a vu 


U papillon Po * mri -^Wor.. v» P h, qll , \ y Xl „ 

Ou Saphn amoureuse d'AttrttU 

Tes longues jam bcs ouvertes 

Dressées vers le ciel qui oscillent avec langueur 

Dans ta brise mutine où se lisse 1 herbe du pu 

Ailes du papillon largement déployées 

Crêtes i Tcnviil pour aller se poser délicates sur les fleuri 

Insecte léger sur la robe irisée 
Qui a chu d'abord ample de ton sein tout rose 
F.I de la douceur nue de tes épaules blanches 
Voici les légères boucles serrées blondes 
Autour de l’étroite blessure qui m'assassine 
Tu es prête à l’envol pour aller butiner les fleurs 
Mais c’est l'insecte charmeur 
C’est l'insecte 

Ans loin nés i.imlv munies que mes lèvres butinent 
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( hapilrc \| 


r,,emr ' ,lr M»cèdmi»r 


] a variété des poèmes qui ont tu composts C n Nouvelle 
H^joinc 1 si étonnante Nom noua sommes efforcés ik proposer une 

traduction proche de ce que nous pouvons comprendre avuiwd hui, 
IIHJTH de trouver la plus unie signification compte tenu des 

Jugements culturels qui ont eu lieu depuis On voudra tuen n 
.,. d'utiliser, ci apres et dans les chapitres precedent 
inconnus des anciens Grecs, mais le passage d une langue a un i a» 
qui plus est une langue morte à une langue vivante mm tmp ,»i 
d'utiliser une expression contemporaine que chacun ornpr t. n.i-.t 
Nous avons regroupe les poèmes que nou as on retenu u 
dessous en Poèmes du jour et de ta mu t. et en /'...met i iphiqu 


Poèmes du jour et de ta nuu 


Émois 

Je suis perdue 
Je suis en émoi 
Mon mari nous a vus 
Tu m'embrassais 

Tu me câlinais tu me lulinais ma tête tourna'' 
Mon sein droit était dans la main gauche 
Mon sein gauche dans la main droite 

Dénudés 

l u les malaxais 
Oh mon Dieu 

I t ta bouche passait d un téton à I autre 

Les léchant les suçant 

Et tes doigts ébouriffaient l’autre et puis l'un 



Dieu que ma leîe tournai! 

Où étais-je où était-ce 
Qui suis-je 
Je ne sais plus 
Je suis en émoi 
Mon mari nous a vus 
N sait que! plaisir]‘ai de toi 

Mettre le feu 

J'ai toujours voulu mettre le feu 
Mais les temps jamais nVn sont venus 
J ai toujours voulu mettre le feu 
Chez les prêtres indignes 
Dans les palais arrogants 
Chez les commerçants cupides 
Chez les serviteurs médiocres 
Maïs les temps jamais n'en sont venus 
j'ai toujours voulu mettre le feu 
Est-il trop tard mon Dieu pour oser 


La plume 

Tombent les gouttes tombent 
Les perles du soleil 
Les jours et les nuits s 7 égrènenî 
Â h porte de T arc-en-ciel 

Une plume sur les nuages 
Qui chevauchent la brise 
Volette et signe 
L'œuvre de îa nature 
Dans le ciel 

L'Eglise 

l'u es l'Église aux clochers multiples 
L'Église étroite aux menhirs sacrés 
Qui instillent leurs accents légers 
Dans le vaste abîme du grand ciel 
Et la mer vient battre ton parvis 
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Et sur tes roses la lumière éclate du Soleil 

Tu es l’Église des tabernacles souverains 
OÙ l’homme courbé vient le soir dire merci 
V Église qui garde au long du jour sa fraîcheur du 
Et dans les orbes entrelacés 


malin 


Qui vibrent de leurs vies tourmentées 

Tu es Église à toi seule tout l’obscur et long périple 


la jeune fille 


Oh que je voudrais retrouver celle de mes quinze ans 
El sa poitrine et son corps el mes premiers seins 

À la peau si fine 

Aux chairs si amples et gonflés de souplesse 

Qui ployaient délicatement sous 


Mes caresses 

p dX dont V impatience de mes mains 

Ebouriffait les pointes magiques 

Oserais-je aussi me souvenir encore de ses fesses 

Rondes et lisses qui sont depuis restées aux bouts de mes doigts 


SI longtemps et si uniques 

Souvenir collecté dans Y air humide et froid de cet après-midi d automne 
Aux feuilles tristes des chênes blancs 

Contre un arbre pressés 
Contre un arbre dressé comme moi 

Tension et fermeté , , 

Vigilance craintive envers les promeneurs furtifs dans le pare trop sombre 

Ou trop éclairé 

Oh qu il était vif notre si vif émoi 

Manipulant l'un l’autre des chairs étonnées 


Dans le désordre 

Prenant lâchant pressant de mains pressées 

félicité des grands éclats d’un soleil nouveau ni » femme s \ belle 

Oh pourquoi donc avais-tu fait cette JJ*"" 

Pour m'obliger aujourd’hui longtemps aptes a tant soutlnr 


,-mm 


Mon Dieu retrouvez-là — . : 

Elle est quelque part certainement car mo■ • souvenir 

Elle est quelque part puisqu'elle est «jours 

Alanguie et fruitée 
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Des parfums qu'une mère encore jeune a déposés mutine sur SOf 
La jeune fille aux grands yeux fleuris dans ses quatorze ans tf>,J 
E( fans m es quinze années bien trop fragiles 
Que rien n’a jamais pu jamais su effacer 
Mi rendre adultes ni libérer 
Ôh mon Dieu retrouvez-là 

Oh mon Dieu retrouvez si cela se peut ma vie pour moi 


Ctéo 

Ô que ton Heilade était belle sous le regard de Philippe 
Notre seigneur notre dieu 

Oise claquaient les fracas des armes sur les chevaux emballés 

1 es hurlements des vaincus qui maudissaient la fortune 

Que les villes les unes après les autres exsangues pleuraient merci 

Achille était avec nous et Hector et Palrocle aussi 

Toi que de pur amour j'aurais longtemps voulu chérir 

J'ai emporté avec moi seulement le ciel bleu clair de tes \ eux 

El la tendre fossette sur la joue de ton rire 

Quand le soleil de Pété s’assombrit dans la chaleur qui éprouve 

Et fait rejeter tous les voiles de la pudeur naïve 

D’un coup de pied 

Pour que mieux se pénètrent les corps dans la tendresse 

Pour que plus libres s’extasient les cœurs 

Et que résonnent 

Plus francs et plus forts les rires 

Tous les cris tous les bruits tous les sons de l’amour joyeux 
D'entre les lèvres de Cléo ma Cîrcé mon enchanteresse 
Heilade Ô mon Heilade étais-tu belle sous le soleil de Philippe 
Alors que nous étions jeunes 
Quand celle que j aimais était là 

Quand celle que j ’aimais dormait nue tout alanguie entre mes hras 


Mon cœur s’arrête 

Un seul baiser de toi arrêterait mon cœur 
De battre 

Mais un autre sublime et enchanteur 
Accompagné du frôlement du bout de tes seins 
Sur ma poitrine absolument disons-le 
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Morte 

Saurait lentement 

Lui redonner le frisson de la vie 

1 'amour de ta chair emplirait ma ferv tu . 

Et alors se dresserait contre ton ventre tendu - 

Ma passion 

Forte 


Mari de vestale 

je veux mourir tout seul 
p a ns l'alcôve du cloître 
Froide et triste pour vous O curieux qui passe;/ 

Mais chaude aux souvenirs 
Enfouis tout là bas 
Dans le plus profond des 
Abysses de mon cœur 

je veux mourir tout seul et toujours seul encore 

Dans T alcôve du cloître au courage de Dieu 
Q curieux qui passez froide et triste pour vous 
Mais chaude aux souvenirs des bras qui m'enlaçaient 

L 1 alcôve est toujours là Ô ma vestale blonde 
Amours cénobites non moins vrais que les autres 

Et nos vœux lacérés 

Sans ta tunique blanche était-ce moins fauter 
Je veux mourir tout seul entouré de tes bras 
Mats plus je ne le peux écrasé par le temps 
Dans le profond des abysses de mon cœur 

Les gardiennes féroces 

Les gardiennes qui fouinent ont su de nos amours 
Les soldats font violée combien combien 
Ils font longuement fouettée 
Lacérée brisée 
Écorchée 

Puis enterrée encore vive 

J’aurais voulu mourir avec toi dans l’akove 
Au temps de nos amours quand tu étais si u e 
Toi tu me regardais c’était moi qui criait 
Toi tu me regardais et toi sans même ur 
Les yeux immensément 
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Ouverts 

II* enfermaient le monde 

Silencieux 

fixes 

Oui in me regardais ^ ^ 

{SjSSSSIC ****** sanglante et nue 

Détruite , 

Au fond de la fosse profonde 

À la superbe cavale blonde 

Ton corps est plus fluide t . 

Qu’une eau de source à peine bruissante 
Et ton cœur fragile pleure dans la solitude 
Femme trop peu aimée 

Grande et belle vestale blonde au sein amoureux 

Aux hanches dessinées qui appellent 

Aax longues cuisses fermes 

Faites pour enserrer le mâle aux muscles durs 

Tu as besoin d*étreintes fortes 

Pour assouvir ta féminité qui aveugle tous les soleils 

Ton corps veut aimer pour être aimé échanges de passions 

D'une étreinte absolue et puissante 

Mais où est-il donc celui qui te comblera 

Loin de ces lubriques nabots qui bavent et f entourent 

Celui qui saura dans sa virile énergie bel Achille te ravir 

Celui qui aura la force et le coeur 

Trop belle inépuisable et grande vestale blonde 

D'aimer ensemble ta volupté 

D'aimer ensemble ton corps et d'aimer tout aussi ton cœur 


Juin 

L été déjà de sa main transparente 
Posait un voile sur les obstacles de la nuit 
L écureuil caché sur sa branche derrière 
Ln grand rameau touffu du vieux chêne 

Oublieux grignotait en sourdine inquiet de je ne sais qui je ne sais l i 1101 
La luciole au plus profond des brins d’herbes 
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A languie sur ta pâle douceur ^ m 
cpépuisait en lumière i^trc 

Agitait lentement son âbdfjrncn 
Hep là corps à prendre je suis à qui v em de m( - 


ta hulotte oiseau sage s’il en fut 
p t s i Ton en croit ses lunettes 
Grand philosophe qtfun rien offusque aussi 
tt qui ® e comptait de digne arrogance 
Hululait ses questions dans le sous-bois 


je humais dans te chemin creux marchant les mains derrière k dos 

Foulant quelques brins craquants d'herhe sèche 

l es touffeurs du thym du cèdre et du pin 

je humais le lierre discret la lavande ei son cousin le romarin 

Saveurs fluides saveurs lourdes saveurs fortes riches saveurs ameres 

Ivresse des coteaux vins résinés libations aux dieux qui sommeillent 

El rolivier que Ton vient de marier 

Enfouis sous ses houppettes de fleurs blanches 

Pampres des vignes qui vous fouettent dans le sillon 

Et r amande et la prune du verger et la pèche encore vertes 


1 air bi utssait crissait caquetait couinait ricanait souriait jouissait 
L’air joyeux rf était qu’un élan de frais libertinage 
U s’élevail des choses comme une âme subtile 
Celait plus qu'une vague c’était un émoi 
Juin a les saveurs de la cerise entrouverte 


Les femmes 

Je crains par-dessus tout le regard des femmes 

Tout mon corps et mon esprit d'aciers lourds mal trempés 

S'érodent se délitent se rouillent 
Sous leurs acides cruels qui arrachent la peau 
Font couler bien rouge le sang triste 
Et plus que tout les larmes 

Je suis le Quasimodo contre! ait aux chairs qui croulent 
Mes membres sont courts je me dandine 
Assurant ma marche de mes mains empaumees au - 
Et les sanies creusent sur mon visage des sillons g tu tts 
Ô Dieu pourquoi ne les as-tu pas faites choses 
Simples viandes éjaculatoires 
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A-t-on besoin qu’elles pensent qu’elles jugent qu’elles rî em 
De nos malheurs de nos faiblesses de nos suintantes infirmités 

Pourquoi ô mon Dieu as-tu volé à l'homme sa dignité 
Pourquoi donc leur as-tu donné une âme 

Seul 

Dans la peur et le dénuement 

Le marin navigue sur l'océan inquiet 

Qui fait le tour de la Terre 

Transparent le marin 

Transparent l'esquif 

Pour les dieux assoupis 

Indifférents 

Il vogue dans la terreur 

Sur le dos des monstres de la mer 

Malheureux celui qui navigue 

Celui qui va sur les flots amers 

Sans savoir qu’il est seul 

Ht sans savoir que c’est là son vrai bonheur 

Puits 

Les élixirs de ton corps exsudent leurs parfums d'amour 

Et la souplesse de tes hanches 

Se perd dans l’ombre de ce puits intarissable 


Ton regard 

Tes yeux chantent quand tu me regardes 

Je veux dégrafer mes vêtements 

Laisser choir sur le marbre au sol fluide la soie 

Me montrer nue à tes yeux 

Sans les artifices menteurs de Part 

Pour que tu admires mes seins ronds ma fesse haute 

La ligne de mon cou ma taille et mes hanches 

Et entendre plus forte 

La musique de ton regard 
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p " èn *« vopfci,^ 

ta Bette Ottomane 

Tu as déposé ton fruit dans l'herbe <■*,- „ xxxiv 

Belle Ottomane " ' 1 a "ong eam 

5ur les frêles pissenlits 

Comme une grenade mûre entrouverte 

TV les caresses de mes doigts de femme 

Qui vont et viennent dans ta prairie amoureuse 

pressent les eaux lustrales hors de ton fruit 


les besoins de la jeune Sapho 

Tu es trop belle pour rester sans maître 

Tu es trop jeune Sapho pour n’en avoir qu un seul 

Ta cuisse lisse 

Que dénude la tunique à peine 


Saphinnt xxxv 


Si pâle 

Est un appel à tous 

pour que chacun en ses ombres cachées s’y oublie 

Chacun en meurt d’envie 

Tes mamelles gonflées 

Souples de chair blanche et rosée 

Exigent qu’on les caresse 

res désirs turgescents crient que l’on l aide 

Mais est-ce d’un homme que tu as besoin 

Ou d’une femme plus lascive plus gentille et plus tendre 


La pudeur 


Saphiquc XXXV l 


Sapho la pudeur a quitté notre alcôve 

Elle est partie en claquant la porte et laisanl > • ^ - : 

Rien ne pourra l’y ramener , 

Rien ne pourra fermer les rideaux de la grande fenêtre ov 

Où nos amies joyeuses plaisantant viennent 

Se pencher à la flamme de la lampe 

Qui éclaire ton chevet 

Elles viennent admirer l’avancée de nos LSirs 
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Et la densité de noire amour 
Laisse-moi Sapho te dévêtir 

Car rien de plus beau que tes se ms dans leur plénitude ronde 
Que tes jambes si finement alanguies 

Sucette Terre Sapho j’eo suis sûre 
jamais n’a vu jamais 
Jamais n'a vu le jour 


Sapho en désordre Saphiquc XXXv 11 

Sapho ton corps est tout en désordre 

On ne sait où trouver tes seins 

Où son! tes jambes 

As-tu donc conservé ta tête 

Et tes bras où sont-ils donc étalés 

Ton nombril semble avoir fui ton corps 

Quelque part ou quelque quand 

Tes vêtements enlevés effacés ont disparu 

Envolés par la fenêtre grand ouverte 

La passion a détruit la magnifique et brûlante ordonnance 

De ta chair 

La passion qui hurle son long cri rauque modulé 

Tout en toi est emmêlé 

Chiffonné 

Tu as crié tu m’as mordue 

Pressé ma tête contre les ombres de ton ventre 

Mais si belle toujours 

Toujours si belle dans le désarroi de tes désirs combles 
Dans les parfums de Lamour encore dans I air endormis 

Tues alanguie 
Tu es morte 
Béante et dévastée 

La petite esclave Sa ph ique XX X M 

Sapho je suis ta petite esclave 

Celle que tu as rachetée hier au lubrique Anacréon 

Avant qu il ne plonge en moi inexplorée 

Son membre gluant immense et velu 
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je suis ta petite esclave et je vet ,v a. 
De mes doigts féminins 

Xe remercier 


mes lèvres 


pais de moi une experte en amour 
/vpprends-moi les caresses que tu aimes 

jç jjiurïjiii t.c Ils dispçnsçr 


Sa pho je t'en prie révciUe-toi 
pais de moi une experte 

je veux que sur ta couche lu me dises épuisée merci 
Que tu transpires que tu soupires que tu m'aimes 
X moi qui rêve si fort de t'aimer 


Tes sa uP irs Saptrâpit \\\t\ 

Tes soupirs sont plus lins que les sons du hautbois 
L a fraîcheur d’une brise de printemps 
Au matin d’un Soleil paresseux 
Us filtrent nacrés de tes dents entrouvertes 
Pl tu laisses échapper ta suavité entre mes doigts 


le désir 


SapVique \\\\ 

Sapho voici mon corps 

Massé par ta plus attentionnée de mes servantes 

Oint des parfums de la brûlante Ethiopie 

Venus par VÉgypte au fleuve lent qui sommeille 

Caresse-le mon corps embrasse ma chair 

Que nul espace clos n’échappe à tes lèvres 

Réalise autant que tu le peux mes émois 

S’il te plaît enfouis-toi dans les creux de mes hanches 

Lorsque mon désir sous tes caresses deviendra mur 

Tu devras d’une main savante et douce 

Le cueillir 

Sinon il tombera au sol 

Et chu nul ne pourra jamais flétri 

Le remettre là-haut sur sa branche 


Chanter 

Laisse chanter pour mot ce soit 
Tes yeux verts qu'un rien étonne 


Saptùqu* 
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murmurer entre tes cils 
j^sifs cl ton alien'e 
veux-tu i|iie]'rii queje le donne 
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< «>ni-lnsi(,u 




Le Réunionnais, Homo aapiem sapiens réunie 
lier. 11 .-nd du plus illustre et pim puissant des <w T" 

Cirées, race la plus subi,me, qu aucune autre jamais ne réussit iS,! 
Nol ,s sommes les descendants des génies de VAntupmé, ceux ,ï „ 
inventé la science, la philosophie, la démocratie, l’épopée latr-Udk 
le bain marie, la cuvette à la turque, ta machine à vapeur, réprimante 
laser, la trigonométrie et la lyre à clavier superfétatoire. V ; A tant 
d’autres réalisations encore dont nous ne pouvons livrer ici le sec 
inventaire. C’est donc en quelque sorte nous qui avons accompli 
toutes ces réalisations qui brillent au fronton de l'humanité. 

Zens a enrichi notre patrimoine génétique grec, en particulier 
celui venant d’Alexandre, en permettant que des grands hommes du 


passé, et certains du futur, s'incarnent sur notre Terre, la Nouvelle 
Macédoine. En nous léguant par l'amour la contribution de leurs 
chairs, ils nous ont légué aussi la contribution de leurs esprits 
inégalables. "Notre pool génétique serait déjà exceptionnel si /.eus 
n’avait voulu le construire parfait en nous permettant de nous unir à 
l'homme de Florès, cel homme qui vécut avant le péché originel et qui 
donc était pur de toute souillure. Nous sommes, pour cette 
contribution de l’humanité, nous aussi purs de toute souillure. 



Notre perfection innée est chose unique en ce monde. Elle doit 
être reconnue par tous et admirée. La nature doit se mettre à notre 
service et nous procurer ce dont nous avons besoin, veiller sur nous et 
nous protéger. Elle nous doit des choses. La nature, c est aussi les 
Zoreilles et la Zoreillie qui doivent admirer notre perfection et œuvrer 
à la garder aussi pure que possible dans la vertu de son éclatant 
métissage. Le Réunionnais dans sa créolité magnifique doit se kver. 
fier et noble, pour porter son message au monde et 1 imposer. Notre 
sublime perfection fera que chacun se tournera spontanément vas 
nous et se rapprochera de nous. Par imprégnation, ensuite, il dev une, a 
partait à son tour. Notre tâche alors sera accomplie et nous poviuons 
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enfin apaisés, révérés par tous diriger le genre humain et vivre w 
l’éternité de notre riche plénitude. 

Sous sommes l'ultime Stade Je I évolution Notre apothéo» 
marquera la Un de celle-ci. avant que ne se réalisé la Parousie 
o întpienne. Ah ! Combien Dieu, père de tous les Créoles, en ce 
septième jour de la création, s'accordant un repos bien mérité, paraît 
heureux si complètement satisfait de son travail, quand il se tourne 
vers nous et que de son œil attendri il nous regarde et s admire ! 
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hauteur 

Biographie succincte rédigée par Casimlre Gro n di n - Payet 


P 

Jean-Bcmard Emervé est né en 1943 à Saint v ! 

Réunion. Son père, Clément, était de passage dam vL w nïJ™ 
secrète pour la lrancc de Londres. U y Testa presquc ' &ux ™ 
vernps d T accomplir le travail qui lui avait été fixé. 1\ donnait’des 
renseignements à des sous-marins anglais qui, de nuit, approchaient 
des côtes dans des endroits escarpés et inhabités, il fut aidé dans ce 
travail par Émile Hugo qui lui indiquait les lieux favorables et 
facilitait parfois des liaisons radio à courte portée. Ce demieT collectait 
aussi des renseignements pour Clément et il facilita de même les 
relations de celui-ci avec la bonne société créole, en particulier avec 
Albertine C... De son union avec Albertine, Clément eut dans Vile un 
enfant, Jean-Bernard. 11 travailla à ses activités de renseignement avec 
son épouse enceinte. Qui soupçonnerait un couple dont la femme est 
dans cet état? Arrivé solitaire, Clément repartit à trois. Certes, 
formellement Réunionnais de naissance, Jean-Bernard Vest aussi 
génétiquement, puisque ses deux parents ont des gènes réunionnais. 
Albertine est issue d'une vieille famille créole. Clément aussi avait des 
ancêtres dans notre île. On ne sait quand ils arrivèrent, mais on sait 
qu'ils repartirent vers la métropole au cours du 19 siècle. _ 

Marqué par les récits que lui faisaient ses parents de file où il 
était né et qui était la leur aussi, donc la sienne de même. Jean- 
Bernard revint en 1974 pour y rester quelques mois. 11 put y constater 
le magnifique et très ancien brassage des peuples présents sur le sol ue 
nie sans que pour autant tous se mélangeassent Uacun restât, 
soi, dans sa communauté, veillant à ce qu il n y mt pa 5 v 
ment qui pourrait mettre le feu aux poudres entre les commuas 
séparées, et provoquer une catastrophe au cours * t ' > ^ , c 

pourraient être atteints. La peur constituait e urm.n _ chacur , 
dicton réunionnais bien connu: «Pour vivre , rest.vrv 

reste chez soi » en atteste. Ou encore : « p our vArc 
entre nous et serrons-nous les coudes contre les 
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mmem «*“>"* ici M -. e ! "f d ' aü ! res . . 1 1 ,,, 

C r , n( sur la MO*# ortoJert ses volcure supérieures, nulle » ;in 

T P |- monde égalée», «*»« de tous, lui plut. De même, , es 
ni dues real fiions de la littérature créole l’enthousiasmèrem 

SS S «» * s,ail peu dc i S P ?SK£ “i°r liSte fran « a « en 

I fait très régulièrement, depuis le 18 siècle, de honteux autodafés 
31 pour nous couper de nota* mémoire et mieux nous dominer. 
ÏÏl certaines de nos grandes gloires avaient pu être sauvées. Chacun 
y connut leurs auvres par cœur et peut les réciter intégralement l e 
matin en mangeant son gazon de rtz subventionné. Le plus cher désir 
de Jean- Bernard était de se fixer dans son île natale et ancestrale. [| v 
travailla sans relâche. Depuis, sauf pour de très courts séjours 'à 
l’extérieur, il ne I a plus quittée. 

lean-Bernard travailla longtemps en Europe sur le passé de La 
Réunion, en particulier à Rome utilisant les archives vaticanes, pour 
percer lès mystères du peuplement de Hle. Installé à La Réunion, il 
prit contact avec des érudits et des chercheurs du passé, archéologues 
Je notre culture, avec lesquels il avait longtemps travaillé épistolaire- 
metl , f] s m i rü ni en commun toutes leurs connaissances, et surtout 
celles du terrain, connaissance irremplaçable que possédaient les 
Réunionnais de Hle. L’affaire était mûre et le trésor historique accepla 


de se révéler. 

S’établissant sur le tard dans son île ancestrale, Jean-Bernard n'a 
pas tenu à révéler alors ses origines créoles qui ne cadraient pas avec 
la partie métropolitaine de son passé, préférant garder ses vraies 
racines secrètes. U voulait rester discret pour éviter d être pris dans les 
réseaux d'influence qui parcourent la société réunionnaise, et qui 
suppriment toute liberté par l'appartenance à laquelle ils vous 
marquent, que ce soit le réseau de la religion, celui de la couleur dc 
peau, celui de Fethnie. de l'argent, ou même celui des Itères 
carabistouilles. N’oublions pas aussi toutes les coopératives de 
médiocres qui. par la masse qu elles constituent, donnent un avantage 
pour la conquête des places, D se voulait au-dessus des micro-intérêts 
circonstanciels pour être plus efficace dans le travail de mémoire qu il 
avait entrepris : ressusciter rhistoirc du peuplement de La Réunion, 

Jean-Bernard a été approché plusieurs fois pour recevoir un prix 
Nobel. Mais il Pa toujours refusé. C’était pour lui une question de 
ignité. Il ne voulait aucune distinction qui ne serait pas réunionnaise, 
et surtoui cette (tisunuion-là, accompagnée d'une somme d argent, cet 
1 ar ^ enl c eau » qui ne correspond pas à notre culture. Nous aunes 
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" dépc "”" ““ S te 

Enfin, on signale au titre de ses spécificités, qu’il a été honoré 
plusieurs lois par des apparitions, par des visions saintes On peut citer 
celles de la papesse Jeanne, de Bibïquç, Michel Fontaine Claude 
Hûareau celui qui sait faire des miracles pour être élu —. Cyril 

Hanulcaro, Hugucttc Bdlo, Aude PalanLVergoz, Wilfrid Bertile_ 

runiversitaire qui un jour a cherché l'Université de La Réunion et ne 


La pas trouvée —, Raymond Barre, Didier Robert et bien d'autres, 
toutes personnalités purement réunionnaises qui font briller les valeurs 


de la créolité sur le monde entier. Il a aussi été visité par k pharaon 
thaïlandais. Ces visions saintes ont aidé Jean-Bernard dans son travail 
sur le peuplement de La Réunion, le soutenant dans les passes les plus 
difficiles par ! idéal de travail qu'elles promouvaient, aux moments de 
découragement devant l'immensité de la tâche à accomplir. Elles ont 
été reconnues comme d origine divine et miraculeuses par une 
commission pontificale présidée par le Cardinal de! Bruciato, à Rome, 
devant laquelle Jean-Bernard a comparu. Certes, quelques incrédules, 
quelques fanatiques opposés à la vraie foi pourront objecter à la 
parfaite sainteté de ces apparitions. Ces gens sont des négateurs que 
leur conscience mente condamne. En effet, la commission a été très 
vite convaincue, lorsqu'en sa présence, au cours d'une audition 
inquisitrice, Jean-Bernard a eu plusieurs visions de Raymond Barre 
qu'il a fait partager à rassemblée des Inquisiteurs — ce partage ne 
s‘était encore jamais produit dans V histoire des apparitions saintes. 

Je an-Bernard marque ainsi un renouveau de la science des miracles et 
ouvre une nouvelle voie au développement de la théologie —. Une 
fois, il s’agissait du fauteuil du bureau de l'illustre universitaire.* 
dans son université, fauteuil neuf, vide, jamais utilisé, sur lequel était 
marqué « Absent », et une autre fois sur son fauteuil de maire, à Lyon, 
dans lequel il dormait profondément pendant une réunion. De telles 
visions apaisées, intemporelles par leur vacuité, dont rien ne 
dérangeait le calme angélique, comme représentant la quintessence 
moelleuse d’un petit coussin créole, ne pouvaient être, par leur 
apaisement même, leur absence totale de mouvement, suspendues 
dans le temps, que d*origine divine. Elles étaient enhn la preuve v 
l'existence du néant. Pas seulement du vide, mais bien du néant u 
rien. Les représentations mentales pour prouver 1 existence u noam 
sont si difficiles que la sainteté de la chose fut admise et e 
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iv,«niié par la Sainte Commission. Nul n'a plus le droit d'y revenir 
I éternue P“ avancee scientifique. 

C ^rr résiste? à des visions diaboliques. Des tourments odi eüx 
Ai J Didou. bien qu'il croyait cdui-c» son ami, essaya de le dominer 
ïïant «raines visions, s'insmuant dans son espnt. Mais J ean , 
n-mard se réveilla vite parce qu il vomit de répulsion au cont ac , de 
V. «ont totalement tondu- De plus, allez savoir pourquoi, les dents de 
f" L man j ] u i firent très mal pendant longtemps. Un dentiste lui 
efnliam que. au cours de la tentative de possession, il y avait Cl , 
rtision partielle et les canines de Didou étaient beaucoup plus longues 
, les bennes, beaucoup, mais alors beaucoup... et qu’elles ne 
buvaient donc s'implanter dans ses gencives et rentrer dans sa 
Üuche' Heureusement, il eut ensuite une vision de sainte Çoisette. ce 

^ constituent des éléments torts dans le piocès en 

-momsation qui est actuellement instruit à Rome pour promouvoir la 
u ,: nKté je Jean-Bernard. En effet, lui. le Grand Créole, le plus grand 
detous les gtands Créoles, il a été dispensé de I étape de la 
béatification Le partum de ses vertus est monté tout droit en Haut 
Li~LL ie dis bien le plus haut lieu, et les ordres sont vite redescendus 
de loJi'là haut sur le Vatican provoquant quelque émoi, même chez le 
™ïnc;pal locataire ! Des miracles aussi, il en a fait comme 
in’ercesseur transférant la miséricorde divine sur la tête de pauvres 
rr ^ ]es soufflants Par exemple, il claquait des doigts et I analphabète 
S^ïïrè^rfaitement L et écrite. Ainsi, lorsque on rencontrait 
de srosses difficultés dans la tâche d’alphabétisation des élus du 
Conseil Régional on faisait appel à lui. F-t Jean-Bernard arrivait a 
démarche souple, dominant chacun de sa haute taille, auréole de a 
faveur divine, k sourire aux lèvres, calme et dégagé, et « clac ! >> : le 
demis 1 des plus crasseux des analphabètes élus au Conseil Régional 
panenait a lire et à écrire, même les maires du Sud, Ccrhiin> 
parvenaient à manipuler ïe féminin, les plus doués un peu 
conditionnel. dans les formes les plus simples, certes. Mais que e ort 
o'étah’Ce pas là ? Il avait toujours un mot aimable pour le plus démuni 
intellectuellement des politiques. On lui en a voulu parce qu 1 ne 
pouvait faire tire et ecnre qu'en français. Les délicats et comp ^ 
arcanes de la belle langue créole, supérieure à toutes les autru>. L 
faisaient souffrir. Ainsi, il parlait le créole comme Élïe Hoareau. 
Claude Hoareau, Huguette Bello, Robert Gauvîn, Paul Vergés. I k - 
Vergés. Jean-Bernard parlait le créole comme d autres 
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Réunionnais uui savent à ;,,^ 

comme Raymond Barre, qw ° U qui P<™. 

quon ne !a promeut ici que pour ernW.?' 1 ^ 1 * 1 ’* des Aîïü, ' es e * 
gouvernement colonialiste. C’étah un ™ 2ûreUles et le 

ceîui de la Comtesse de Scuur, une cniIL de ces 

alors que pour Jean-Bernard en fait celte' tf!!* T ’ che - 

I éloignement de son enfance et il en souffr» t t T* éta,t duc à 
sa réunionnité. S0Uffrait dans la chair même de 

On dit que Jean-Bernard avait le nrivilpop ji U L; nil!l . 
padre Pto et qu il pouvait entendre aussi tousïes propos que 

I on disau sur lu. : « Salaud de Zoreille. » alorsqoil nSS 
Zoreille, « baie Zore.lle fous le camp et retourne chez to, ». Et L 
passe. 11 a vécu le dur martyr du Zoreille établi à U Réunion. Il a 
enduré toutes les attaques racistes — en fait ce n’est pas du racisme 
puisque ces phrases sont prononcées par des Réunionnais — de façon 
exemplaire, lui Le Réunionnais, et le plus grand entre tous, sans 
jamais se plaindre. Il en sera canonisé pour tout cela, pour toutes ses 
saintes actions. Il a modelé le tutur par les exemples qu’il nous a 
donnés, et que nous devons suivre. 11 est non seulement l’image de 
notre passé, qu’il a su dévoiler à nos yeux, mais il restera également 
1 image de notre avenir. Si nous savons garder T œil sur son souvenir, 
nous ne nous tromperons jamais de chemin et nous volerons de 
\ ïctoire en v ictoire, étendant les vertus de la créolité sur la Terre 
entière. Jean-Bernard, alors, pourra un jour revenir parmi nous, 
comme il La annoncé lorsqu'il foulait le sol réunionnais, rassemblant 
son peuple pour toujours, afin de franchir les dernières étapes de notre 
desti n v ers T éternité. 


f 

Jean-Bernard Emervé est mort en 2007, dans une crise de 
saisissement, le soir de F élection de M. Nicolas Sarkozy à la 
présidence de la République, juste au moment de l’annonce des 
résultats de la consultation. C’est dans les bras de sa femme fidèle, 
entouré de ses enfants bien-aimés, alors que la main de Dieu se tendait 
déjà vers lui pour recueillir son âme exceptionnelle, alors que tous les 
anges et les saints chantaient déjà sa gloire, qu’il a expire en 
prononçant ces mots forts et définitifs : 

« Mon œuvre est terminée. Après cette élection, la vie n r^ us 

désormais digne d'être vécue ! » 
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Références 

ji apparaii qu’aucun universitaire, ni aucun étudiant. ne sc 
>1^*5 jamais vu Ra>mond Banc. Voit-on Dieu? Ce dernier est 

désent partout à chaque instant - c est b, en la preuve qu'il existe 
pourtant prc. t ^ ^ memi3jrc bien compréhensible, mais on peut vous 

• °“ wii Ÿ » eu une nomination réglementaire. D'ailleurs, un culte s'était 
atlTiner q« , wÆanB de l'université métropolitaine où on aurait pu voir 

répandu P - ^ ^ e(uJiants se menaient en prière devant la porte de son 
le grandI h clLX pronLiri çait des oraisons sur le thème : « u Mislc 

bUreaU n ne neut le voir » Lui, le grand Réunionnais, le plus célèbre, n’aimait 
Réu^onna.s, parce que la bonne société avait fan des misères à son 
St oui faisait partie de la classe locale petit1 doigt en Pair. Léger defaut que 
, r. .vniwuc et excuse. Contrairement a ce qui a été avance. Raymond 
22S55S* sportives. En effet, lorsqu’il se roulait les pouces, i| 
25r*£& mon jogging». Cela l’aidait à s'endormir. D’ailleurs depuis 
ou’ii avait quitté l'Assemblée Nationale, celle-ci, dans le but de I honorer, 
dl- dait pour chacun des anniversaires de ce dem.er une minute de sieste. 
SÏTui qui arrive au pouvoir en France, s est empressé d amputer I tnd.ee 
décoration des fonctionnaires en poste à La Réunion d une pan 
cons d^ble. C étaient tous des fainéants. Dans sa ancée, ,1 a d., des 
T 7”™ir s français que c’étaîen! des « nantis ». Parole forte, d un homme 

K» s»*"'- d 'r ta, “ ^ 

Erïïon sincère. Il avait « gaign » un bon travail 11 n’a jamais ta,t mentir 
Ï^bien connu de la difficulté du travail sous les trop.ques donnant au 
Sonnais qui se veut blanc une grande capacité génétique à etre chef, a 
Tulviser le travail des aunes, et à se plaindre que les choses ne sont pas 
comme elles devraient être et qu’il ne peut donc nen faire lui-mcmc. 

2) Ravtnond Barre, ce puissant esprit, a prononcé la phrase étemelle qui, par sa 
""perspicacité, honore à jamais, au-delà du Réunionnais, tout le genre humain . 

<C Quand le moment est venu l 1 heure est arrivée, » 

André Santini rapporte : « Raymond Barre, c’est mon compagnon do chambre 
il dort à côté de mot à l'Assemblée. » 

[pour ces deux citations : O. CLODONG, N. CLODONG, Politiques a langue 
de bois /, Paris, EyroÜes, 2007, p, 74], 
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